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			À Romy, ma muse.

			À Éloi et Paul, qui m’attendent chaque jour 
au port de Bon Retour.

			« Je me suis envolé comme les êtres des origines, je suis devenu Khépri… »

			Livre des morts

		

	


	
		
			Cléopâtre VII n’apparaît dans l’Histoire qu’à l’âge de dix-sept ou dix-huit ans, alors qu’elle accède au trône d’Égypte. Tout ce que nous savons d’elle provient des écrits de Plutarque, de Suétone, d’Appien et de Flavius Josèphe, dont les textes sont postérieurs à la mort de la reine d’Égypte. En fait, aucun de ces hommes ne l’a connue, et leurs analyses sont fortement teintées de propagande en faveur de l’Empire romain. 

			L’enfance de Cléopâtre et sa jeunesse demeurent donc des mystères. Mais elle a grandi dans un royaume où les dieux régnaient en maîtres absolus sur tous les aspects de la vie courante, tandis que la magie imprégnait toute chose, même les mots.

			Ici commence la première aventure magique de princesse Cléo, en l’an 54 avant notre ère, pendant la saison de Chemou, au mois de Mésori.

			E. D.

		

	


	
		
			1

			— Non, Bek ! Tu ne peux pas nous accompagner, déclara Cléo d’un ton ferme. 

			La jeune fille retira les bijoux et vêtements luxueux qu’elle avait portés pendant la soirée et enfila une tunique à l’étoffe beaucoup plus grossière. Seshat, sa meilleure amie, l’imita. Sans se le dire, elles se tournèrent en même temps vers le miroir de bronze poli. 

			Princesse Cléo avait quatorze ans, de grands yeux sombres et une beauté piquante qui attirait les regards. Même déguisée en servante, comme en ce moment, elle possédait une élégance inimitable. Pourtant, elle sentait que quelque chose manquait, mais quoi ? C’est alors qu’une petite patte velue lui tendit un ruban turquoise. 

			— Merci, c’est justement ce qu’il me fallait, dit-elle en prenant le ruban couleur du Nil.

			Bek, son singe domestiqué, fit une cabriole pour montrer sa joie. Amusée, Cléo noua ses cheveux brun-roux en un chignon qui descendait sur sa nuque. Puis elle bougea la tête pour mieux observer les mèches cuivrées obtenues grâce à l’application régulière de henné. Elle eut une moue de satisfaction et éclata de rire. 

			À ses côtés, Seshat, du haut de ses quinze ans, dépassait la princesse d’une bonne tête. Elle était jolie, mais ne prêtait aucune attention à la mode et aux artifices de maquillage si chers aux Égyptiennes. Des millénaires de connaissances en matière de séduction laissaient Seshat totalement indifférente, au grand désespoir de sa mère, la belle Néféré. 

			Qui reconnaîtrait dans cette paire la fille du pharaon d’Égypte, accompagnée de l’unique enfant de l’archiviste en chef de la bibliothèque d’Alexandrie et de la grande prêtresse du temple d’Isis ? Personne, se dit Cléo, satisfaite. Tant mieux si leur accoutrement s’avérait efficace, car l’expédition planifiée requérait une certaine discrétion. 

			Seshat rangea les bracelets, les pendants d’oreilles et le pectoral de Cléo dans le coffre à bijoux, tandis que la princesse pliait leurs robes de soie et les déposait dans un coffre. La main de Cléo s’attarda sur les motifs du couvercle en bois de cèdre phénicien. La jeune fille était très sensible au travail de l’artiste qui y avait peint des fleurs de lotus et de larges bouquets de papyrus. 

			Mais Bek interrompit le cours des pensées de sa maîtresse en sautant sur le coffre. Le petit vervet 1 prit le visage de Cléo entre ses doigts fins. Plissant le museau d’une façon comique, il fixa sur la princesse des yeux implorants. 

			— Je crois qu’il n’a pas du tout envie de rester enfermé dans ta chambre, Cléo, dit Seshat en riant. 

			Cléo soupira. Ce coquin de Bek, avec ses mines irrésistibles, savait s’y prendre avec elle et finissait presque toujours par avoir gain de cause. 

			— Seras-tu silencieux ? demanda la princesse.

			Pour toute réponse, l’animal plaqua ses deux mains sur ses babines et Cléo pouffa de rire. Cependant, le mutisme du vervet ne dura pas longtemps. Tirant sur le collier qu’il avait autour du cou, il poussa un léger cri.

			— Tu as raison, dit Cléo. Il serait étrange de te voir porter une chaîne en or. On pourrait croire que nous t’avons volé à ta riche maîtresse. 

			Elle détacha le fermoir, et le collier de Bek alla rejoindre les autres bijoux. Un instant plus tard, un cordonnet de cuir était noué au cou du singe. De plaisir, Bek frotta sa joue contre celle de Cléo.

			— Allez, file ! Si tu veux que je t’emmène, tu dois me laisser terminer mes préparatifs.

			Le primate ne se le fit pas dire deux fois. En quelques bonds, il traversa la chambre et s’installa sur une table où, à son intention, un plat ciselé regorgeait de noix de palmier doum 2. Il y plongea la main et se servit, pelant l’écorce avec des gestes précis. Tout à sa dégustation, on ne l’entendit plus. 

			Les deux filles quittèrent la chambre et rejoignirent la pièce voisine. Sur un meuble se trouvaient une écritoire et des morceaux de papyrus. Cléo prit un calame 3, le trempa dans un pot d’encre et écrivit quelques mots de grec d’une main assurée : Je suis partie à la bibliothèque avec Seshat. Nous serons de retour bientôt. 

			La jeune princesse jouissait d’une grande liberté. Très indépendante, elle consacrait plusieurs heures par jour à étudier et faisait de fréquents allers-retours entre sa royale demeure et la bibliothèque. Parlant couramment le grec, le latin, l’éthiopien, l’hébreu, le syrien et le perse, elle était la seule de sa famille à avoir daigné apprendre le démotique, le dialecte du peuple. Son père, Ptolémée XII, ses frères, sa sœur et tous les gens qui habitaient au palais n’utilisaient que le grec, la langue employée à la cour royale depuis la conquête de l’Égypte par Alexandre le Grand, quelque trois cents ans auparavant. 

			Comme ses ancêtres, Cléo accordait aussi beaucoup d’importance à la culture physique. Elle se rendait trois fois par décade 4 au gymnase, montait à cheval et s’entraînait régulièrement à la nage dans le lac Maréotis. Et comme si ce n’était pas assez, elle adorait danser et jouer de la lyre tout en se passionnant pour la rhétorique et la géométrie. Dans la cité d’Alexandrie, où les rumeurs couraient à la vitesse de l’éclair, on avait beaucoup de considération pour les accomplissements de cette princesse énergique et déterminée.

			— Sommes-nous prêtes à partir ? demanda Seshat.

			Le regard de Cléo fit le tour de la vaste pièce au plafond très haut. C’était ici qu’elle travaillait, lisait et faisait de la musique lorsqu’elle n’était pas à la bibliothèque ou au temple. À droite se trouvait la porte menant à la chambre, et une ouverture sur la gauche donnait accès à la salle d’eau où elle prenait bains et douches. L’hygiène du corps était une valeur essentielle pour tous les Égyptiens, même pour les plus pauvres. Dire de quelqu’un qu’il sentait mauvais ou douter de sa propreté équivalait à une insulte grave, à un reproche que personne ne voulait encourir. 

			— Il ne me reste plus qu’à laisser ce message sur le lit au cas où les servantes se demanderaient où je suis allée, répondit Cléo. 

			***

			Chacune des filles tenait l’anse d’une lampe à l’huile. En compagnie de Bek, Cléo et Seshat avançaient dans les couloirs souterrains avec rapidité. Elles en connaissaient les moindres ramifications depuis que Seshat, en furetant à la bibliothèque où travaillait son père, était tombée par hasard sur les plans des corridors qui s’éparpillaient sous le palais et une partie de la ville. 

			Au cours des mois qui avaient suivi cette découverte, les deux amies s’étaient lancées dans une inspection méthodique des lieux. Le dédale de couloirs et de recoins était bien vite devenu leur terrain de jeux favori. Mais, avec le temps, leur curiosité s’était émoussée. Des repères, notés au fil de leurs nombreuses explorations, leur avaient permis de retrouver leur chemin avec de plus en plus de facilité. Le labyrinthe avait perdu de son intérêt. Elles auraient abandonné leurs expéditions si Cléo n’avait eu la brillante idée d’utiliser les tunnels pour sortir du palais incognito, sans avoir à passer par la grande porte. Comme ce soir, et comme quatre ans auparavant, lors de la révolte des Alexandrins. 

			Princesse Cléo ne put s’empêcher de repenser à ce jour terrible, où la cité était en émeute. Des appels au meurtre résonnaient autour du palais, la foule s’était amassée aux portes et ce n’était qu’une question de temps pour que les entrées soient forcées. Les proches du pharaon avaient abandonné leur souverain à son sort. Méséhet, sa dernière épouse, avait quitté les lieux avec ses enfants en prétextant mettre les héritiers royaux à l’abri. Partie à la recherche de son père, Cléo l’avait retrouvé dans ses appartements, terrifié et gémissant. En hâte, la fillette avait guidé Ptolémée XII dans le réseau souterrain jusqu’au port. De là, Pharaon s’était embarqué à bord d’un de ses navires, mettant les voiles vers Rome où il espérait trouver des protecteurs. Cléo, demeurée à Alexandrie, s’était réfugiée chez les parents de Seshat.

			— Cléo, tu rêves ? 

			La princesse chassa le mauvais souvenir de son esprit. Bek et Seshat s’impatientaient ; ils étaient arrivés au bout du dernier passage. Une porte leur faisait face. Après avoir donné sa lampe à l’huile à Seshat, Cléo fit glisser le verrou en faisant le moins de bruit possible. Tous trois franchirent le seuil et Seshat verrouilla la porte de l’extérieur. Les deux amies savaient qu’on ne pouvait les apercevoir de l’avenue. En effet, la sortie était entièrement dissimulée derrière une gigantesque statue, haute de plusieurs étages. 

			Cette sculpture colossale représentait l’ancien pharaon Ptolémée 1er  5 en position assise, les deux mains bien à plat sur les genoux. Depuis longtemps, les filles avaient remarqué qu’un interstice entre les chevilles en granit arrivait à la hauteur de leurs yeux et leur permettait d’observer les allées et venues des passants. Précaution utile pour décider du moment le plus opportun pour se mêler à la foule, surtout si on sortait en plein jour. 

			Jetant un coup d’œil par l’orifice, Cléo constata qu’il n’y avait personne. C’était le moment idéal pour quitter leur abri. La pleine lune baignait la rue d’une faible lumière, ce qui faciliterait leurs déplacements dans la ville peu éclairée. 

			— Glissons-nous le long des façades des maisons, souffla Cléo, nous pourrons nous cacher sous un portique en cas d’alerte.

			Seshat approuva de la tête. Toutes deux préféraient ne pas rencontrer de medjaïs, ces policiers du pharaon qui patrouillaient la cité. Accélérant le pas, elles eurent la chance de ne croiser qu’un ivrogne exhalant de forts relents de bière, et arrivèrent sans encombre au lieu de leur destination. 

			La maison à deux étages ne payait pas de mine. Construite en pierres au rez-de-chaussée et en briques de boue séchée à l’étage supérieur, elle était caractéristique des habitations de la classe moyenne. On sentait toutefois un certain délabrement : une colonne déviait de sa trajectoire verticale et les murs extérieurs s’effritaient par endroits, sans qu’aucune réparation n’ait été effectuée pour combler les manques. Cléo fit la moue. Il n’était pas dans sa nature d’admettre un tel laisser-aller. Sa première impression étant négative, elle hésitait à aller plus loin. Seshat, qui la connaissait bien, poussa son amie du coude.

			— Nous nous sommes rendues jusqu’ici, ce n’est pas le moment de tergiverser. Allons-y !

			Et elle donna l’exemple en s’engageant dans la maison. Cléo ne voulut pas être en reste et se faufila à ses côtés. L’entrée était sombre.

			— Il y a quelqu’un ? lança Cléo d’un ton faussement assuré.

			Un bruissement d’ailes frôla ses cheveux pour toute réponse, et elle étouffa un petit cri.

			— N’ayez pas peur, fit une voix grave qui venait de l’étage supérieur, approchez sans crainte. Et toi, buse écervelée, cesse d’effrayer mes visiteuses !

			Cléo leva sa lampe devant elle et Seshat l’imita. La lueur éclaira un coin de la pièce. Elles aperçurent le rapace qui venait d’atterrir sur un perchoir haut placé, une petite souris pendant mollement aux serres de sa patte droite. Bek se colla contre Cléo. La princesse sentit que son animal n’avait pas envie de découvrir si les singes figuraient au menu des buses. Elle lui fit une caresse apaisante, bien qu’elle-même ne fût guère rassurée. 

			— Je suis là pour te protéger, n’aie pas peur, chuchota-t-elle à l’oreille du vervet, qui cessa de frissonner. Cet oiseau ne te fera aucun mal tant que tu resteras dans mes bras.

			Une forte odeur d’encens imprégnait l’air. Un incroyable désordre régnait partout. Il y avait des amphores appuyées contre les murs, des meubles en surnombre qu’on avait empilés à la va-comme-je-te-pousse et des sarcophages mal fermés couverts de toiles d’araignées. De nombreuses statuettes avaient été placées en divers endroits pour chasser les mauvais esprits. Seshat, emportée par sa curiosité naturelle, avait oublié ses craintes et explorait l’ahurissant capharnaüm. Soudain, la jeune fille sentit qu’elle avait posé le pied sur quelque chose de dur. Penchant sa lampe pour voir ce que c’était, elle recula d’un bond et faillit culbuter vers l’arrière. 

			— Quoi, qu’est-ce qu’il y a ? s’écria Cléo, inquiète. 

			— Là, là ! balbutia son amie, bouleversée.

			La princesse s’approcha et tressaillit fortement. Un crocodile, gueule ouverte, fixait sur elle des yeux vitreux.

			— Nilos ne vous fera aucun mal, mes chères petites. Il y a longtemps que son cœur s’est arrêté de battre.

			En effet, le reptile empaillé était bel et bien inoffensif. Il n’empêche que Seshat était toute pâle.

			— Montrez-vous, exigea Cléo, oubliant qu’elle n’était pas censée donner des ordres.

			— Tu as du caractère, fillette. C’est bien. Géméhtouès aime que l’on fasse preuve de fermeté. Géméhtouès fera ce que tu demandes avec plaisir.

			Des pas descendirent l’escalier. Lorsque la silhouette entra dans le cercle de lumière, Cléo et Seshat réprimèrent un mouvement de dégoût. Même Bek détourna la tête. Une femme encore jeune, mais très maigre, aux cheveux et aux sourcils entièrement blancs, se tenait devant eux. Sa peau avait un aspect translucide, quasi bleuté, et la bordure de ses paupières présentait une étrange teinte rosée. Ses yeux semblaient délavés, ni bleus ni gris, mais plutôt transparents, avec au centre de l’iris une pupille rougeâtre au regard figé.

			1 Aussi appelé « singe vert » en raison de son pelage gris aux chatoiements verdâtres.

			2 Palmier doum d’Égypte: palmier aux fruits comestibles et dont les feuilles servent à la fabrication de nattes et de corbeilles.

			3 Calame : tige de roseau au bout taillé en pointe, pour écrire.

			4 La « semaine » des Égyptiens de l’Antiquité comptait dix jours et s’appelait une décade. Les mois avaient trente jours, divisés en trois décades.

			5 Ptolémée 1er Sôter (le Sauveur) : 367-283 avant notre ère. Général d’Alexandre le Grand, il reçut l’Égypte à la mort de ce dernier.
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			— Elle est albinos, dit Seshat. 

			— Oui, ma jolie, c’est bien cela. Tu t’y connais, je vois. 

			— Je m’intéresse à la médecine, répondit Seshat, qui ne put s’empêcher de demander : Votre… condition… est de naissance, n’est-ce pas ?

			La femme confirma d’un signe de tête et passa les mains sur une table, répertoriant du bout des doigts les objets qui s’y trouvaient. 

			— Comme vous le constatez, je n’ai pas une excellente vision. À cause de cela, j’évite la lumière crue de notre climat, qui m’aveugle. Je préfère de beaucoup la pénombre. L’obscurité est reposante, et je ne crains ni la nuit ni le royaume des ombres. C’est ainsi qu’à force de vivre en recluse j’ai pu concentrer toute mon attention sur les choses de l’intérieur, m’initiant peu à peu au surnaturel. C’est d’ailleurs la raison de votre visite chez moi.

			— Vous parlez bien, Géméhtouès, dit Cléo. Cependant, il n’était pas difficile de deviner la raison de notre venue. Votre réputation de magicienne se répand dans tout le pays aussi sûrement que les eaux du Nil dans les canaux d’irrigation de la plaine fertile. Chaque jour, c’est la cohue à votre domicile. On s’arrache vos consultations.

			La magicienne éclata de rire.

			— Alors, que désirez-vous obtenir ? Un philtre d’amour, peut-être ?

			Cléo haussa les épaules avec dédain.

			— Non, non, continua Géméhtouès en s’approchant de ses visiteuses et en inspirant longuement, je ne sens pas l’odeur si particulière de l’amour autour de vous. C’est donc autre chose. Toi, celle qui est attirée par la médecine, dit-elle en pointant un index inquisiteur sous le nez de Seshat, cherches-tu une potion pour un de tes malades ? Un contrepoison ? Ou encore des pierres pour réaligner les forces vitales d’un patient ?

			— Ooooh, fit Seshat, un flot de questions lui brûlant déjà les lèvres, seriez-vous aussi habile dans l’art de la guérison ? Accepteriez-vous de me transmettre certains de vos secrets pour améliorer cures et traitements ? 

			— Excusez-moi de vous déranger, intervint Cléo avec impatience, mais mon amie suit des cours auprès de médecins compétents, capables de lui divulguer leur science. Elle possède de plus maints traités et livres de vie où puiser de précieux enseignements. Vous comparerez vos connaissances plus tard, une affaire beaucoup plus importante nous amène.

			— Si ce n’est pas ton amie, c’est donc toi qui requiers mes services, ma jolie. Alors, dis-moi, laquelle de mes incantations pourra t’aider ? 

			— Je n’ai pas toute la nuit pour jouer avec vous aux devinettes, Géméhtouès. Venons-en donc au fait. Je veux acquérir une amulette. Plus précisément un oudjat, ou œil d’Horus.

			— À quoi veux-tu que ce talisman te serve, mon enfant ?

			— L’oudjat n’est pas pour moi. Je veux l’offrir à quelqu’un qui m’est cher.

			— Et de quels maléfices veux-tu LE préserver ?

			Seshat nota l’allusion à un destinataire masculin. Malgré ce qu’elle a déclaré tout à l’heure, Géméhtouès croit que Cléo a un amoureux, pensa-t-elle avec un demi-sourire. Personne d’autre que Seshat ne savait à qui l’œil d’Horus était destiné. À voir Cléo si assurée en public, on ne pouvait déceler les marques profondes que l’angoisse avait laissées sur son caractère. Mais c’était un fait, la fille du pharaon redoutait que Ptolémée XII soit à nouveau chassé de son royaume comme un bon à rien. L’amulette devait le sauvegarder de tout danger.

			— J’ai besoin d’un oudjat très puissant. Il devra non seulement porter chance à son possesseur, mais lui assurer prospérité et sagesse, tout en le protégeant de ses ennemis. 

			— Hummm… Ce que tu exiges n’est pas facile à obtenir. Je vais devoir utiliser beaucoup de magie. J’ai bien peur que ce soit très dispendieux… Auras-tu les moyens de payer, jeune fille ?

			— Fixe ton prix, Géméhtouès, répondit Cléo, imperturbable, et passant au tutoiement sans même s’en apercevoir. 

			— Cent drachmes, lança la magicienne, comme si elle défiait sa cliente de pouvoir acquitter une somme aussi exorbitante. 

			— Aucun problème, tu peux commencer à réciter tes formules magiques. Tu seras payée dès que j’aurai l’oudjat en main. 

			Estomaquée, Géméhtouès sembla regretter de ne pas avoir fait monter l’enchère. Toutefois, elle fit un petit salut : « Écartez-vous un peu, mes gazelles. Voyons, allez donc vous asseoir plus loin par là, il devrait y avoir des chaises », dit-elle en indiquant un coin obscur de la pièce. Seshat prit une des lampes et, suivie de Cléo, finit par trouver dans le fatras un banc assez bas et une chaise à dossier sur lesquels elles pouvaient s’installer. Bek, sans jamais quitter la buse du regard, prit place sur les genoux de Cléo.

			Pendant ce temps, la magicienne déplaçait des objets sur des tablettes murales posées légèrement de travers, en marmonnant des mots indistincts. Elle farfouilla jusqu’à ce qu’elle déniche un panier chargé de pierres. Ensuite, elle mit la main sur une fiole remplie de liquide, puis sur un cylindre de cuir, dont elle sortit un rouleau de papyrus.

			— Ô Héka, dieu de la magie, guide ma main et dissipe les ombres qui embrouillent ma vue.

			Approchant la lampe du papyrus, elle se pencha jusqu’à toucher les hiéroglyphes du bout de son nez et ajouta :

			— La parole prend toute sa force lorsqu’elle est écrite. Souveraine est la sagesse des magiciens de l’Ancien Empire.

			En récitant des paroles à voix basse, elle sortit les pierres du panier une à une, les soupesant, les caressant et les examinant de près. Enfin, elle fit son choix sur l’une d’elles. Noire et plate, cette pierre taillée en forme d’œil représentait celui que le dieu Seth avait arraché à son neveu Horus lors d’un combat sanglant. Mais Thot, le dieu guérisseur, avait réussi à préserver l’œil de la destruction et l’avait rendu à Horus, faisant de l’œil oudjat un puissant talisman, un porte-bonheur très recherché. 

			Cléo retint son souffle. Est-ce que l’amulette et les incantations de Géméhtouès parviendraient à protéger son père, le pharaon Ptolémée XII, des factions qui n’attendaient que le bon moment pour frapper ? Comprenant ce que ressentait son amie, Seshat lui entoura l’épaule de son bras en signe d’encouragement, tandis que l’albinos continuait à proférer les formules destinées à attirer chance et bonheur. Enfin, la pierre fut passée au-dessus d’une flamme, puis Géméhtouès déboucha la fiole et fit couler du liquide sur l’oudjat. 

			— Est-elle véritablement douée ? chuchota Cléo à l’oreille de Seshat.

			La question trahissait un doute et Seshat ne sut que répondre. Elle-même en était à se demander si Géméhtouès leur jouait la comédie. 

			— Chhhut, attends, sois patiente, finit par dire Seshat.

			
			Paupières closes, la magicienne se balançait sur un pied puis sur l’autre. Elle se contorsionna, se renversa vers l’arrière, et soudain se plia en deux. On aurait dit une barque agitée par l’eau tumultueuse des cataractes  6 du Nil. Après un long frémissement, Géméhtouès s’immobilisa enfin. Ouvrant les yeux, elle tendit les mains. 

			— Approche, l’œil d’Horus est prêt à servir ta cause.

			Cléo déposa Bek sur Seshat et sauta sur ses pieds. Elle dénoua la bourse accrochée à sa ceinture et la déposa sur la table, devant la femme. Une main blanche et décharnée s’en empara. Toutefois, Géméhtouès ne remit pas l’amulette à sa nouvelle propriétaire, et Cléo s’insurgea : 

			— J’ai payé l’oudjat, qu’attends-tu pour me le donner ?

			— Oh, je n’ai pas l’intention de le garder, ma belle. Mais conviens avec moi que j’ai dû travailler fort pour satisfaire à tes exigences. N’as-tu pas demandé, entre autres choses, que le porteur du talisman connaisse prospérité et sagesse ? Supposons que celui à qui tu destines l’oudjat soit un niais ou un imbécile agissant contre le sens commun, comment crois-tu qu’une amulette pourra le protéger de sa propre folie ? 

			— Je n’ai jamais laissé entendre que ce cadeau était destiné à un… à un…, bafouilla Cléo, indignée que l’on parle ainsi de son père, le grand pharaon d’Égypte. 

			— Assurément, tu ne l’as pas dit. Pourtant, tu es persuadée que cette personne ne peut se débrouiller seule pour connaître la réussite. Tu agis comme si elle avait besoin d’une béquille, et tu mets beaucoup d’énergie pour la lui procurer. Eh bien, ceci, dit la magicienne en exhibant l’œil d’Horus à une bonne distance des doigts de Cléo, est à mon avis capable de fournir à la tâche. Pour cette raison, sa valeur a doublé. 

			Cléo avala sa salive de travers. Elle avait la nette impression de se faire flouer. Par chance, elle avait entendu parler de la cupidité légendaire de la magicienne, dont on disait en ville que les tarifs égalaient son talent. La jeune fille avait donc apporté une deuxième bourse, qu’elle avait confiée à Seshat, en prévision d’un revirement de situation comme celui-ci. Sur un signe de la princesse, Seshat remit le sac de pièces à Bek. En quelques bonds, le petit vervet rejoignit sa maîtresse et lui glissa la bourse entre les mains. 

			— Soit, Géméhtouès, dit Cléo, tu auras cent drachmes de plus. Mais cette fois, je ne lâche pas la somme tant que tu ne m’auras pas remis l’oudjat. Tu ne m’escroqueras pas une seconde fois !

			Lentement, la magicienne et Cléo s’apprêtèrent à faire l’échange. Lorsque leurs mains se touchèrent, une série d’événements étranges s’enchaîna. D’abord, il y eut un éclair bleuté qui passa entre leurs doigts, suivi d’un vent violent qui s’engouffra dans la pièce, comme si un orage s’apprêtait à éclater au-dessus de leurs têtes, à l’intérieur même de la maison. 

			Inquiète, Seshat se mit à trembler. Une seule pensée l’habitait : rejoindre Cléo qui restait paralysée sur place, les mains dans celles de la femme albinos. Pourquoi n’essayait-elle pas de se dégager ? Courbée contre la forte bourrasque, et bien décidée à sortir son amie de cette situation alarmante, Seshat avança en s’accrochant aux meubles. Enfin, elle fut à la hauteur de Cléo. Elle tenta de la tirer par le bras, mais une décharge électrique l’envoya valser à plusieurs pas de là. Elle constata que ni la magicienne ni Cléo ne semblaient pouvoir lâcher prise. Leurs doigts entrelacés avaient la dureté d’une chaîne aux maillons de fer. Leurs regards étaient rivés l’un à l’autre.

			Bouleversé par l’atmosphère menaçante et par l’immobilité de Cléo, Bek ne savait plus quoi faire. Pour contrer son impuissance, il grognait et montrait les dents, tournant autour de la paire formée par la magicienne et la fille du pharaon. Soudain, il s’arc-bouta. Seshat comprit qu’il allait sauter sur Géméhtouès pour la mordre. Mais avant que le singe ne s’élance, le sol se mit à remuer sous leurs pieds. Un tremblement de terre ? se demanda Seshat, qui avait toutes les difficultés du monde à garder son équilibre. Dans la pensée égyptienne, les tremblements de terre n’étaient pas vus comme une calamité ou une catastrophe naturelle, au contraire. Ils étaient l’expression de la terre manifestant sa joie en présence du divin. Ce doit être une déité très puissante pour déclencher une telle réaction, pensa la jeune fille.

			Autour d’elle, les murs oscillaient, les objets sautillaient sur leurs tablettes et glissaient dans le vide. Des tourbillons de poussière se formaient dans tous les coins. Bien que les lampes aient été éteintes par le courant d’air, les lieux étaient toujours éclairés par la lueur insolite émanant des mains jointes de Cléo et de Géméhtouès. 

			Le petit singe roula sur le sol et poussa un cri strident. Seshat courut vers lui, le saisit à bras-le-corps et le plaqua contre elle. Terrifié, Bek noua ses bras autour du cou de la jeune fille et la serra jusqu’à l’étouffer.

			— Laisse-moi… respirer, parvint-elle à articuler après avoir réussi à desserrer quelque peu l’étreinte du vervet. Bek, écoute, on dirait que ça se calme !

			En effet, les soubresauts du sol diminuaient peu à peu. Le vent cessa, et un silence déconcertant s’installa sur la maison. Qu’est-ce qui se passe encore ? se demanda Seshat, à qui ce calme après la tempête ne disait rien de bon. Elle se tourna vers Cléo et la magicienne, toujours unies par leurs mains agrippées l’une à l’autre. Celles-ci dégageaient un faisceau de lumière qui se projetait sur une statue grandeur nature, qu’elle n’avait pas remarquée jusque-là. Sous l’étrange flot luminescent, la silhouette féminine à l’effigie d’Isis, la déesse-mère, se trouvait nimbée d’une clarté surnaturelle. Le sourire flottant sur ses traits de pierre semblait réellement s’amuser. Elle a presque l’air en vie, se dit Seshat. 

			C’est alors que Géméhtouès se mit à parler d’une voix gutturale totalement différente de la sienne : 

			— Je m’adresse à toi, Gloire de son père, pour t’avertir que tes craintes sont fondées. Celui que tu chéris est menacé. Contre lui, un dieu puissant lève une armée. Son but ultime est de diviser les habitants du Double Pays, de les contraindre et de les réduire en esclavage. Il appelle à lui de nombreuses forces, tant dans le monde des vivants qu’au royaume d’Osiris. Prends garde, si ce dieu réussit à empêcher le soleil de renaître, la terre de tes ancêtres et le Nil seront plongés dans les ténèbres et la confusion. Tu devras être ferme de cœur et d’esprit, car tu es la meilleure arme de celui qui détient le fouet et le bâton du berger. 

			« Moi, Isis, j’ai présidé à ta naissance. Ta mère était ma plus fidèle adoratrice, avec Néféré, sa meilleure amie. Malheureusement, ta mère est morte en couches, et j’ai dû la conduire auprès d’Anubis. Lorsqu’elle est partie pour la pesée des âmes 7, je lui ai promis de veiller sur toi, sa fille bien-aimée. C’est pour cela que depuis ton plus jeune âge tu me vois apparaître dans tes rêves, ou dans le reflet du bassin où tu prends tes bains. C’est encore moi qui te dicte des conseils à l’oreille, quand tu te retournes et ne trouves personne à tes côtés. À présent, le moment est venu de te donner les pouvoirs dont disposait celle qui t’a mise au monde. C’est pourquoi, à ta prochaine visite au temple, tu t’adresseras à moi, face à face, comme ta mère l’a fait avant toi. »

			La magicienne se tut brusquement. Elle clignait des yeux comme si elle venait tout juste de s’éveiller d’un profond sommeil. Les mains de Cléo, soudain libérées de l’étau qui les avaient gardées prisonnières, retombèrent à ses côtés. Sur son perchoir, la buse déployait ses ailes, à présent que les murs ne semblaient plus devoir s’effondrer. Une à une, les lampes se rallumaient d’elles-mêmes, comme par magie. Seshat passa un bras autour des épaules de son amie, et Bek, soulagé, frotta sa joue velue sur la peau si douce de sa maîtresse.

			— Cléo, dis-moi, tu te sens bien ? 

			La princesse hocha la tête. Elle était faible et étourdie, mais sans plus. Sans s’en rendre compte, elle serrait de toutes ses forces l’oudjat entre ses doigts, tandis qu’elle se remémorait des bouts de phrases : Moi, Isis, j’ai présidé à ta naissance… à ta prochaine visite au temple, tu t’adresseras à moi, face à face, comme ta mère l’a fait avant toi…

			— Qui es-tu ? s’enquit la magicienne, de sa voix normale.

			Cléo haussa les épaules. 

			— C’est sans importance. Ne cherche donc pas à en savoir plus. Je te remercie pour l’amulette, Géméhtouès, mais il est tard, nous devons rentrer.

			La princesse avait retrouvé ses esprits. Elle fit signe à Seshat de l’accompagner, ouvrit les bras pour que le petit singe puisse s’accrocher à elle, et, avec l’oudjat bien en main, entreprit de se frayer un passage parmi les meubles épars. Lorsqu’elle s’engagea dans le couloir menant à la sortie, Cléo passa devant Nilos et lui tapota amicalement la tête. Seshat suivait de près. 

			— Cléo, attends ! s’écria soudain Seshat. 

			— Quoi ? Qu’y a-t-il ?

			— Le croco… le crocodile ! Il a bougé les yeux !

			— Mais enfin… c’est impossible, rétorqua la princesse en rebroussant chemin.

			Malgré les protestations de Bek qui voulait sortir de la maison au plus vite, Cléo se dirigea d’un pas rapide vers le crocodile momifié et donna trois coups sur son crâne, comme on cognerait à une porte pour demander qu’on ouvre. Le reptile demeura immobile, fixant d’un air absent un point de l’espace. Une longue cicatrice partait de son museau et s’étendait jusque sous la rangée inférieure de ses dents, tandis que sa gueule entrouverte semblait se fendre en un sourire narquois. 

			— Tu vois bien. Il est aussi inerte qu’une pierre, triompha Cléo.

			— Oui… on dirait, et pourtant je t’assure qu’il avait l’air d’observer tes moindres gestes, dit Seshat d’une toute petite voix. De plus, comment expliques-tu qu’il soit arrivé jusqu’ici ?

			En effet, au début de leur visite, Nilos se trouvait dans la pièce principale où s’était déroulée l’entrevue avec la magicienne, et voilà qu’il était dans ce couloir menant vers la sortie. Étrange. Cependant, Cléo était impatiente de rentrer et bien trop fatiguée pour s’attarder à ce détail. De toute façon, la seule explication possible lui parut aussi être la bonne :

			— Tantôt, quand la maison a été secouée comme un palmier, tu as vu comme moi les meubles qui s’effondraient, les statues qui s’abattaient par terre et les objets qui roulaient sur le sol. Ce pauvre crocodile a sûrement subi le même sort : il a dû être déplacé par le tremblement de terre.

			Il n’a quand même pas pu voler depuis la salle de séjour et se retrouver dans ce couloir. Il aurait fallu qu’il évite tous les obstacles qui bloquaient son chemin, pensa Seshat en notant une statue barrant le couloir, tandis que l’espace étroit était encore plus confiné qu’à leur arrivée par les assemblages défaits. Toutefois, elle n’ajouta rien d’autre. Déjà Cléo franchissait le portique et se retrouvait au grand air. Seshat lui emboîta le pas.

			Quelle ne fut pas leur surprise en constatant que la rue était intacte, de même que la façade de la maison de Géméhtouès. Enfin, la demeure n’était pas plus moche qu’avant. S’attendant à contempler une scène dévastée par la secousse tellurique, elles ne comprenaient pas qu’il n’y eut rien à voir. Aucune colonne effondrée, aucune fissure dans le sol. Éberluées, elles ressentaient en même temps un intense soulagement, car elles avaient craint le pire pour leurs familles. 

			— Pince-moi, s’il te plaît, dit Cléo.

			Complaisante, Seshat obéit.

			— Aïe ! Pas si fort, dit Cléo en se massant.

			— Désolée, dit Seshat avec contrition, mais j’ai voulu m’assurer que nous ne rêvions pas. Et si nous ne sommes pas au milieu d’un songe…

			— … c’est qu’il se passe des choses vraiment bizarres, compléta Cléo, qui aurait frémi si elle avait su qu’à l’intérieur de la maison les yeux de Nilos brûlaient comme des tisons ardents. 

			De son côté, Géméhtouès s’était assise ; ses jambes ne la soutenaient plus. Les paroles d’Isis avaient ravivé le souvenir de trois jeunes amies, quelque seize ans plus tôt. L’une d’elles avait épousé un archiviste de la bibliothèque d’Alexandrie, une autre était devenue magicienne et la troisième, la plus jeune et la plus charmante, avait conquis le cœur du pharaon, un homme déjà marié. Incapable de vivre sans lui, elle avait accepté une place de concubine au palais royal et elle était morte deux jours après avoir donné naissance à une petite fille, que l’on avait prénommée Cléopâtre. 

			— Ainsi donc, ma visiteuse n’était nulle autre que princesse Cléo ! s’exclama Géméhtouès.

			Subitement inquiète en se remémorant ce qu’Isis avait dit par son entremise, la magicienne fit place nette sur la table, ne gardant que deux lampes de part et d’autre. Géméhtouès chercha autour d’elle pendant un certain temps, et finit par mettre la main sur l’objet désiré. C’était un petit coffret de pierre au couvercle sculpté d’une lune et d’un soleil, et contenant un paquet enveloppé dans de la soie. Dépliant le carré de tissu, elle découvrit les précieuses cartes qui lui permettraient d’obtenir quelques réponses à ses questions. La femme à la peau opaline frotta contre ses tempes les bourses d’argent que Cléo avait touchées. Cela l’aiderait à se concentrer sur la princesse. Puis elle brassa longuement les vingt-deux arcanes majeurs de son tarot divinatoire et retourna la première carte d’une main tremblante.

			6 Le Nil compte six cataractes, des rapides qui rendent la navigation plus difficile à ces endroits.

			7 Pesée des âmes : symbole du Jugement dernier, dans la religion égyptienne.
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			Cléo, Seshat et Bek avançaient, telles des ombres prêtes à se fondre dans la nuit au moindre bruit. Le palais royal était enfin en vue. En arrière-plan, la lumière du célèbre phare d’Alexandrie brillait sur l’île de Pharos pour guider les navires de passage. Un feu était entretenu jour et nuit dans la plus haute des trois tours superposées, et grâce à un jeu de miroirs savamment disposés, son éclat était visible à une distance de trois cents stades environ 8. Comme tous les Alexandrins, Cléo ressentait une immense fierté pour ce monument construit sous le règne de Ptolémée 1er Sôter et terminé par son fils, Ptolémée II Philadelphe. Le phare, à la fine pointe de la science, était admiré de toutes les nations et avait reçu le titre de Septième Merveille du monde.

			La proximité du palais leur fit accélérer le pas. Tous trois avaient très hâte d’atteindre la statue de Ptolémée 1er. Les filles, couvertes de toiles d’araignées et de la poussière récoltées chez Géméhtouès, ne désiraient qu’une chose : prendre un bon bain. Bek salivait en pensant aux noix de doum dont il avait l’intention de se gaver. 

			Malheureusement, au moment où ils allaient tourner le coin d’une rue menant tout près de l’entrée du souterrain, ils durent s’arrêter net. Un homme faisait les cent pas dans l’allée. Il leur était impossible de passer sans être vus, ce qui était hors de question, puisque l’existence du passage devait rester secrète.

			
			— Par le feu du bénou 9, gronda Cléo, qu’est-ce que cet individu fait là ?

		  — Attendons un peu, il finira bien par partir, chuchota Seshat. Au pire, nous entrerons au palais par la grande porte.

			— Hummm, ce serait une solution de dernier recours. Je n’aime pas que Méséhet, ma belle-mère, se mêle de mes affaires. Et tu n’ignores pas qu’il est difficile d’avoir le moindre secret avec elle. Cette femme a des espions partout, qui la tiennent bien informée. Je ne peux pas faire un pas ou un geste sans qu’elle ne le sache !

			Seshat tapota le dos de son amie avec empathie. Elle savait à quel point Cléo souffrait de l’ingérence de Méséhet, la dernière et seule épouse vivante de Ptolémée XII. Ne pouvant empêcher Cléo d’agir à sa guise, Méséhet s’arrangeait pour être tenue au courant de toutes ses allées et venues. Pure curiosité ? Méfiance, plutôt. Car Méséhet avait eu trois enfants de Ptolémée XII, deux garçons portant chacun le prénom de Ptolémée et une fille appelée Arsinoé. L’épouse royale savait que son fils aîné serait pharaon à la mort du père et qu’il serait tenu d’épouser une de ses sœurs, selon la tradition séculaire. Cléopâtre étant la plus vieille, elle était à ce titre désignée pour monter sur le trône. 

			Cependant, Méséhet combinait dans le but d’évincer Cléo. Son plus cher désir était qu’Arsinoé partage le pouvoir avec son frère. Avec cette ambition en tête, elle guettait le moindre faux pas de Cléo pour la discréditer aux yeux du pharaon et de la cour. Cléo avait beau essayer de faire comprendre à sa belle-mère qu’elle n’était pas intéressée à devenir reine et qu’elle serait heureuse qu’Arsinoé accède au trône à sa place, rien n’y faisait. 

			Pourtant, c’était la pure vérité. Princesse Cléo avait une tout autre vision de son avenir. C’était dans le temple qu’elle voulait accomplir de grandes choses, en tant qu’adoratrice d’Isis. Maintenir le lien vivant entre la déesse et le peuple égyptien était pour elle le plus grand des honneurs. Et puis, elle n’ignorait pas qu’une adoratrice d’Isis de sang royal aurait une certaine influence sur les destinées du royaume. En faisant preuve d’habileté, elle pourrait peut-être même améliorer les conditions de vie des habitants des campagnes.

			Quant au mariage, là encore, Cléo avait une opinion bien différente de celle que Méséhet lui attribuait. Jamais elle n’accepterait d’épouser Ptolémée Dyonisos, un garçonnet colérique, gâté et capricieux. Ce demi-frère de huit ans plus jeune qu’elle était uniquement obsédé par la satisfaction de ses propres désirs. Je préférerais rester célibataire plutôt que de m’unir à Ptolémée. Non, si Cléo se mariait un jour, ce serait par amour. L’homme avec qui elle déciderait de partager sa vie devrait être digne d’admiration.

			La main velue de Bek tirant sur le bas de sa robe finit par la sortir de sa réflexion. Elle fronça les sourcils. Que voulait-il donc ? Attirant son attention, le singe se pencha par-dessus le mur, jeta un coup d’œil et recula prestement. « Que veux-tu me montrer ? » Prenant appui sur le mur de pierres, la princesse se pencha à son tour pour inspecter la rue. L’homme était toujours là. Il avait cessé d’aller et venir, et il leur tournait le dos. C’était un Égyptien au crâne complètement rasé et vêtu d’un pagne court à la mode traditionnelle qui perdurait depuis l’Ancien Empire. 

			— Crois-tu que nous aurions le temps de courir jusqu’à la statue pendant qu’il nous fait dos ? souffla Seshat.

			— C’est trop risqué, il pourrait se retourner à tout moment. 

			Le vervet tira avec insistance sur la robe de Cléo.

			— Bek pourrait créer une diversion, dit Seshat en levant la main pour empêcher son amie de protester. Écoute, il n’y a pas grand danger. Cet importun a peut-être un rendez-vous galant et c’est pour cela qu’il ne décolle pas : il attend une jolie fille qui doit être en retard. 

			Cléo hésita, mais finit par se rendre aux arguments de Seshat. Toutefois, il n’était pas question de laisser partir Bek sans lui faire une petite caresse. S’accroupissant à la hauteur du singe, elle l’embrassa avec affection. « Tu veux vraiment y aller, Bek ? » 

			Pour toute réponse, le singe s’élança dans la rue, se trouva près du passant en quelques bonds et vint se placer face à lui. L’homme eut une exclamation de surprise, puis d’admiration. En effet, Bek déployait ses talents. Il débuta son numéro par une marche sur ses pattes de devant – la tête en bas et les pattes postérieures en l’air – et termina par un enchaînement de cabrioles. L’homme, intrigué, suivait le manège du singe savant avec intérêt. Cléo en avait profité pour traverser le terrain à découvert sur la pointe des pieds et s’était glissée sans bruit derrière la gigantesque statue de Ptolémée Sôter. 

			Au tour de Seshat maintenant. Encore une fois, Bek y alla de quelques tours. La jeune fille prit son élan. Mais rendue à la moitié du parcours, elle entendit l’homme s’exclamer :

			— Ôte-toi de là, cercopithèque de malheur ! J’en ai assez vu, tes tours ne m’amusent plus !

			Le cœur battant, Seshat comprit que l’homme pouvait faire volte-face d’un instant à l’autre. Dans ce cas, il pourrait la voir ; elle était plantée au beau milieu de la rue. Prise de panique, elle ne savait plus où donner de la tête. Continuer ? Faire demi-tour ? Cléo gesticulait pour l’encourager à avancer, mais la prudence dictait à Seshat de rebrousser chemin. 

			Bek sauva la situation. Remarquant un médaillon scintillant au cou de l’homme chauve, il fit un bond prodigieux et atterrit sur les épaules de l’Égyptien. Le singe vert fit mine de vouloir s’emparer du médaillon tandis que l’homme se débattait. Dans la lutte, la chaîne se brisa et Bek se retrouva avec le bijou dans les mains. L’homme se précipita à la poursuite du vervet en criant : « Reviens ici ! Rends-moi ça immédiatement ! », ce qui permit à Seshat de rejoindre Cléo. 

			Dès que Bek constata que la jeune fille était en sûreté, il fit tournoyer la chaîne à la façon d’une fronde et lança le pendentif, qui s’éleva très haut dans les airs et retomba plus loin. Tout en jurant comme un clérouque, l’homme finit par retrouver son bien dans le sable. À nouveau détenteur du médaillon, il se retourna :

			— Je vais te tordre le cou, sale petite vermine ! hurla-t-il.

			Une déception l’attendait : la rue était vide.

			***

			Cela faisait dix bonnes minutes que les filles étaient coincées derrière le Ptolémée Sôter de pierre. L’Égyptien attendait toujours et avait repris ses allers-retours devant la statue. Ni Cléo ni Seshat n’osaient ouvrir la porte derrière elles, de peur que le grincement des gonds non huilés ne s’entende de la rue. Bek était assis à leurs pieds et savourait une datte que Seshat lui avait donnée pour le récompenser de son aide. Il était venu les rejoindre pendant que l’homme au crâne rasé cherchait son médaillon. Imperturbable, il profitait de ce repos forcé en laissant fondre très lentement le fruit sur sa langue. 

			Cependant, sa maîtresse n’acceptait pas la situation avec autant de sérénité. Elle en avait plus qu’assez de moisir à côté d’une porte, sachant que de l’autre côté se trouvait le passage qui la mènerait à sa chambre et au grand bassin où elle prendrait son bain, sitôt arrivée. Excédée en pensant à l’eau fraîche, aux huiles aromatiques et à ses parfums préférés, Cléo empoigna le verrou. C’est alors qu’une voix masculine s’éleva non loin :

			— Holà, toi ! Je cherche un serviteur que me prête son maître. Serais-tu celui qui doit me servir ?

			Cléo regarda Bek et mit un doigt sur ses lèvres. Le singe vert l’imita pour montrer qu’il avait compris. Rassurées sur ce point, les filles jetèrent un coup d’œil dans la rue. Les deux hommes étaient tout près. Le chauve exhiba le médaillon qu’il avait en main. Ce devait être une confirmation de son identité, car l’autre, vêtu à la grecque, sortit de sous sa chlamyde 10 un médaillon identique. Il avait de très longues jambes et était de ce fait beaucoup plus grand que le chauve.

			— Pourquoi ne portes-tu pas le signe de notre société ? demanda le Grec.

			— J’ai eu un coup de malchance. La chaîne vient de se briser. Demain je la ferai réparer.

			— Sois discret, surtout. Il ne faut pas attirer l’attention sur notre organisation. Enfin, pas encore, il est trop tôt. Ne va pas voir n’importe quel artisan. En connais-tu qui soient déjà ralliés à notre cause ?

			— Ne t’inquiète pas, je sais quoi faire. Dis-moi plutôt quelle est la raison de notre rendez-vous ?

			Les deux hommes, sans doute par prudence, baissèrent alors le ton, ce qui ne fit pas l’affaire des filles, car elles ne percevaient plus que des bribes de leur conversation. Elles réussirent à comprendre que le Grec semblait confier une tâche à l’Égyptien. 

			— … voler l’objet… pyramide… capable ?

			Le chauve fit un signe d’assentiment, et l’autre exhiba une bourse dont il fit tinter le contenu. 

			— Ce n’est qu’une avance, mais elle est généreuse. Cela couvrira tes frais de déplacement. Tu recevras le reste quand tu auras rempli ta mission, dit le Grec.

			L’Égyptien allait s’emparer de l’argent quand une patrouille de cinq medjaïs déboucha sur eux.

			— Halte ! Qui va là ?

			8 Un stade = 184 m environ, donc 300 stades = 55 km environ

			9 Bénou : oiseau mystérieux qui apparaissait à Héliopolis tous les cinq cents ans, pour mourir et renaître. Il est peut-être l’ancêtre du phénix des Grecs.

			10 Chlamyde : court manteau porté par les hommes, dans le monde hellénistique. Les femmes portaient une version plus longue, appelée « himation ».
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			Pendant un court instant, les deux hommes figèrent sur place. Le Grec fut le premier à reprendre ses esprits. Il lâcha la bourse et s’élança. Son comparse hésita mais fut incapable de résister à l’attrait d’un gain facile. Perdant un temps précieux, il ramassa le sac de pièces tandis que les medjaïs partaient en chasse. Deux d’entre eux poursuivirent le Grec, tandis que deux autres galopèrent derrière l’Égyptien. Le cinquième resta sur place en raison de sa charge d’officier et se contenta d’aboyer des ordres. Il portait une torche allumée dont la lueur éclairait d’assez près la statue de Ptolémée 1er. Cléo, Seshat et Bek se renfoncèrent prudemment dans leur cachette ; ils n’avaient pas du tout envie de se faire repérer. 

			— Allez-y, vous le tenez ! hurla le chef des medjaïs, avant de proférer un juron de mécontentement.

			Contre toute attente, le Grec s’échappait. À chacune de ses immenses foulées, il augmentait l’écart entre ses poursuivants et lui. Quant à l’Égyptien, il commit une deuxième erreur qui lui fut fatale. Au lieu de se diriger vers le quartier juif avoisinant, populeux et d’une configuration si complexe qu’un éléphant aurait pu s’y dissimuler sans mal, il opta pour une étroite ruelle. Manque de chance, celle-ci menait tout droit au port privé de Ptolémée XII où mouillaient les barges royales. Les quais fourmillaient de sentinelles et l’homme fut cueilli sans difficulté. 

			Avec des cris de triomphe, les policiers ramenèrent leur prise, et le chef s’empressa de confier sa torche à un de ses subalternes. Il voulait être libre de ses mouvements pendant l’interrogatoire ; c’était un des aspects de son travail qu’il appréciait le plus. Sortant le bâton de bois − accessoire indispensable des medjaïs − de la gaine de cuir fixée à son ceinturon, il découvrit ses dents en un sourire carnassier.

			— Alors, qu’est-ce qui se passe ? Où allais-tu comme ça ? dit l’officier en frappant de son bâton l’intérieur de sa paume ouverte. 

			— Mais… mais, je n’ai rien fait…, balbutia l’homme chauve en tremblant.

			— Pourquoi t’être sauvé, si tu as la conscience tranquille ? répliqua l’autre en lui envoyant un coup de matraque sur le tibia.

			Sous le coup de la douleur, l’Égyptien poussa un hurlement et s’effondra. La bourse roula sur le sol. 

			— Tiens, tiens, qu’est-ce que c’est que ça ? dit l’officier en se jetant sur les pièces. 

			Au moment où le détenu allait répondre, les deux medjaïs qui poursuivaient le Grec les rejoignirent.

			— Notre homme s’est envolé, dirent-ils, penauds.

			L’officier se retint de les assommer : « Comment osez-vous vous montrer devant moi après avoir été semés comme des débutants ? »

			Les hommes baissèrent la tête et le prisonnier eut la bêtise de laisser voir qu’il était heureux de leur déconvenue. Aussitôt, le chef des medjaïs s’en prit à lui, ponctuant chacune de ses questions d’un violent coup de bâton : 

			— Que faisiez-vous à cette heure ? (coup sur le bras) Qui est cet homme ? (coup dans le dos) D’où te vient cet argent, essayais-tu de le voler ? (coup sur la tête)

			L’homme hurla de douleur et parvint à grand peine à articuler :

			— Non, non, je vous assure… Je n’ai rien volé !

			— Et cet argent ? 

			— Simplement une avance pour un travail qu’il venait de me commander.

			Princesse Cléo, qui avait pris Bek dans ses bras à l’arrivée des medjaïs, observait la scène avec attention. Elle nota soudain l’attitude étrange de l’un d’eux. Placé au centre du groupe, ce policier qui lui faisait face était différent des autres. Très grand, foncé de peau, il avait le nez épaté, les lèvres charnues, une chevelure de nattes crépues et deux larges anneaux d’oreilles révélant chez lui une forte ascendance nubienne. Il était le seul du groupe à incarner le double sens du mot « medjaï ».

			Longtemps auparavant, le terme « Medjaï » désignait uniquement une peuplade de Nubie, située au sud de l’Égypte. Ces Nubiens étaient de farouches guerriers, reconnus pour leur intrépidité. Alléchés par la réputation de valeureux combattants de ces derniers, les pharaons du Double Pays n’avaient pas tardé à recruter des Medjaïs dans l’armée égyptienne et avaient même fait de certains d’entre eux leurs propres gardes du corps. 

			Par la suite, les Medjaïs avaient formé un corps policier bien organisé, qui assurait l’ordre dans les rues, autour des temples et aux postes frontaliers. Au bout de quelques siècles, le terme « medjaï » avait évolué et s’appliquait dorénavant à tous les gardiens de l’ordre public, sans égard à leur origine ethnique. Leur rôle s’était aussi diversifié au fil du temps : on les utilisait maintenant autant pour sécuriser les villes, les frontières et les pistes caravanières que pour rechercher les esclaves en fuite ou convaincre − à grands coups de bâton − les mauvais payeurs d’impôt de verser leur dû. 

			Princesse Cléo reporta son attention sur le géant noir et se demanda pourquoi l’homme était si tendu. Les muscles de ses pectoraux ondulaient sous la peau comme des vagues d’ébène, le faisant ressembler à une de ces panthères gardées au jardin zoologique près du Musée. Il essayait visiblement de se contenir, mais, malgré ses efforts, son visage se tordait en une gamme d’émotions mal réprimées. Passant de la peur à l’anxiété, puis à la rage, il semblait au bord de l’apoplexie. D’un mouvement convulsif, il tripotait son large protège-bras de cuir qui le couvrait du poignet au coude. 

			Fascinée, Cléo suivait chacun des gestes du policier, sans pouvoir déterminer ce qui l’attirait tant. À la faveur d’un déplacement du porteur de la torche, l’homme se retrouva directement sous le cercle lumineux et elle comprit soudain ce qui avait frappé son inconscient. Le Nubien n’avait que neuf doigts ; l’auriculaire gauche était coupé au ras de la première phalange. La princesse frissonna. Dans ses bras, Bek claqua la langue. Cléo savait ce que cela voulait dire : le vervet considérait que cet homme représentait un danger. Cependant, le chef des policiers continuait de bombarder son prisonnier de questions : 

			— Alors, s’il t’a donné du travail, comme tu dis… quel est son nom ?

			— Heu… je… je ne sais pas.

			— Où habite-t-il ?

			Silence désespéré.

			Un coup de bâton sur les reins de l’Égyptien lui arracha un cri et l’envoya par terre.

			— Veux-tu rire de moi ? Un client te donne du travail et tu ignores son nom et l’endroit où il demeure. Je sens que je vais perdre patience et laisse-moi te dire que ce serait bien fâcheux pour toi. Allons, debout !

			L’homme au crâne en forme d’œuf d’autruche, toujours à quatre pattes, dut s’y reprendre à deux fois pour se mettre en position verticale. Il était pitoyable, couvert de plaies, de sable et de sang. Tremblant de tous ses membres, il gardait les mains levées dans l’espoir de se protéger du prochain coup.

			— Écoute-moi bien, gredin, dit le chef des medjaïs. Je vais te poser une dernière question. Je ne te conseille pas de la laisser sans réponse, sans quoi… sans quoi tu risques de rencontrer Anubis plus tôt que prévu.

			Un long gémissement de détresse s’échappa de l’homme, qui roulait des yeux terrifiés : 

			— Je vais tout vvv… vous dire. Ne me faites pas de mal. Vous saurez tout, balbutia-t-il en se tordant les mains. 

			Puis il se ravisa et se jeta aux genoux du chef des policiers en braillant : 

			— Non, non, si je parle, je suis mort. Pitié, officier, vous ne les connaissez pas… Vous ne savez pas de quoi ils sont capables…

			Aucun des visages qui l’entouraient ne montra la moindre trace de compassion. Le Nubien releva l’homme avec rudesse. L’officier medjaï, enragé de voir cette chiffe molle lui résister encore, déclara au prisonnier de se préparer à rencontrer le tribunal d’Osiris. Avec une attitude menaçante, quelques-uns de ses hommes firent le geste de trancher une gorge. 

			Alors le prisonnier se décida à parler pour de bon. S’accrochant au géant de Nubie pour ne pas s’effondrer, il défila d’une traite : « L’homme que vous avez poursuivi est mon supérieur. Nous appartenons à une… »

			Brusquement, l’Égyptien s’affaissa sur lui-même. Personne n’eut le temps de faire un geste ; il avait glissé au sol. « Mais qu’est-ce que c’est encore ? » maugréa le chef. 

			En voyant l’homme s’effondrer, Seshat eut un mouvement et Cléo lui agrippa le bras. 

			— Tu ne peux pas y aller, Seshat.

			— Mais je pourrais peut-être l’aider. On ne peut pas rester là sans rien faire !

			— Chhhut, regarde !

			Devançant tous les autres, le Nubien s’était accroupi. Il appuya son oreille sur le thorax du prisonnier et resta un moment immobile, sans prononcer un mot. Puis il envoya quelques claques au visage de l’homme inconscient et se pencha de nouveau sur la poitrine.

			— Je n’entends pas le cœur, finit-il par conclure. Finalement, vous aviez raison, chef : il est allé rejoindre Anubis plus tôt que prévu !

			L’officier se rengorgea. Il lui plaisait que sa perspicacité soit reconnue. Cependant, il se rendit compte qu’il n’avait pas le loisir de savourer le compliment ; la tournée n’était pas terminée. Il fallait aussi se débarrasser de ce cadavre importun et rentrer à la caserne pour dicter un rapport circonstancié à un scribe à moitié sourd. J’en ai pour la nuit ! Maudit soit ce fauteur de troubles qui rallonge mon quart de travail ! pensa-t-il en maugréant. S’il n’était pas déjà décédé, je l’achèverais moi-même !

			
			— Bon, il ne sert à rien de moisir ici, dit-il en se résignant à l’inévitable. Nous devons le transporter dans une maison d’embaumement. Encore que, dans son cas, ce soit une véritable perte de temps. On voit bien qu’il avait la conscience chargée. Il va se faire dévorer le ka  11 par Ammout, c’est sûr !

			Les medjaïs approuvèrent, tout en sachant que leur opinion n’avait aucune importance. Osiris était le seul juge. Selon les croyances profondes du peuple égyptien, chaque individu était embaumé pour permettre à son ka de faire le voyage vers le Royaume des morts en compagnie d’Anubis. Là, le décédé subissait le jugement de la pesée des âmes sous le regard d’Osiris. Anubis, le dieu à tête de chacal, prenait le cœur du mort et le plaçait dans un des plateaux d’une balance. Dans l’autre se trouvait la plume de vérité. Si le cœur était plus léger que la plume, le ka du mort goûtait au repos éternel. Dans le cas contraire, la déesse Ammout, à tête de crocodile, au corps de lion et à l’arrière-train d’hippopotame, le dévorait. 

			— Allons, du nerf, les gars ! s’écria le chef. Ne faisons pas de procès à ce mécréant avant même qu’il ne soit jugé. Qui sait, son cœur est peut-être léger comme une plume… d’oie ! 

			Des ricanements moqueurs lui répondirent. L’oie était un volatile associé à Seth, un dieu méprisé de tous. Imperméable à leur humour, le Nubien, avec une souplesse toute animale, passa les bras sous les aisselles du mort et noua ses mains puissantes au niveau du sternum. Les autres soulevèrent le corps tandis que l’officier, ayant récupéré sa torche, menait la procession. 

			— Il est fait comme un rat, dit un des hommes, il est aussi lourd qu’un bloc de pierre ! Imaginez ce que son cœur doit peser ! Ha ! Ha ! Ha ! 

			
			— Il a le ba  12 au plus bas ! s’esclaffa un autre, déclenchant l’hilarité de la troupe, qui en échappa presque le cadavre à force de rire.

			Le Nubien était resté impassible, et les autres s’empressèrent de se redresser pour avoir une meilleure prise. La patrouille finit par s’éloigner pour de bon. Au bout d’un moment, les medjaïs furent hors de vue.

			— Enfin, s’exclama Cléo, ils sont partis ! Je n’en pouvais plus, j’en avais des crampes à force d’être immobile.

			Seshat soupira. La mort subite de l’Égyptien la laissait désemparée, peut-être parce qu’il n’avait pas eu la chance de lutter pour survivre. L’homme s’était éteint comme une bougie soufflée d’un seul coup. Il était difficile pour la jeune fille d’accepter la mortalité humaine. Bien sûr, elle comprenait la signification des rites funéraires et croyait de tout cœur à la possibilité d’une vie dans l’au-delà. Mais elle ne négligeait pas l’importance d’améliorer l’existence des hommes pendant leur passage sur terre. 

			Combative, elle se passionnait pour les progrès de la science et de la médecine. Elle se réjouissait que l’on puisse fournir des prothèses aux amputés, que l’on opère depuis peu les cataractes afin que les personnes âgées voient plus clair et que l’on réduise les luxations et les fractures. C’est pourquoi l’arrêt du flux vital, si subit chez cet homme interrogé par les medjaïs, la désarçonnait.

			— Écoute, Seshat, tu ne pouvais rien pour lui. Il est tard. Rentrons, dit son amie d’une voix lasse.

			Princesse Cléo tira le verrou et allait s’engouffrer dans le passage quand elle appela avec inquiétude :

			— Bek, Bek ! Allons, viens ! Est-il avec toi, Seshat ?

			— Il était là, il y a un instant. Je ne comprends pas…

			Un bruit de pas légers se fit entendre. Cléo reconnut le son que faisaient les pattes du vervet en trottinant sur le sable. Elle ouvrit les bras et le reçut contre elle.

			— Petit chenapan ! Qu’est-ce que je t’avais dit ? De ne faire aucun bruit et de ne pas t’éloigner de moi. C’est comme ça que tu m’obéis ?

			Pour toute réponse, elle reçut un léger coup sur le nez. Tenant le singe appuyé sur une hanche, elle passa la main sur son visage et accrocha ce que Bek lui tendait : un disque de métal plat, dont la circonférence approchait celle d’une grosse figue. Du bout des doigts, Cléo sentit du relief sur les deux faces du disque.

			— Merci, Bek. On verra ce que c’est quand nous serons rentrés au palais.

			Et sans plus tarder, les filles et leur petit compagnon empruntèrent le passage, après avoir pris soin de pousser le verrou. 

			— Seshat, que dirais-tu d’envoyer un message à tes parents pour leur dire que tu vas passer la nuit au palais ? dit Cléo en arpentant le souterrain. J’ai beau être morte de fatigue, il me semble que nous devrions discuter, qu’en penses-tu ?

			— Oui, je suis entièrement de ton avis. Il vaut mieux faire une récapitulation des événements de la soirée pendant que tout est encore frais dans notre mémoire. De toute façon, il n’y a pas de problème. Tu sais comme moi que mes parents n’y verront aucun inconvénient. N’es-tu pas un peu leur fille adoptive et, à leurs yeux, ne sommes-nous pas comme des sœurs ?

			En entendant ces mots, Cléo pressa affectueusement le bras de son amie. « Je ne sais pas ce que je serais devenue sans eux. Je leur dois tant. »

			En effet, à la mort de sa mère, Cléo avait été prise en charge par Néféré, la grande prêtresse d’Isis et mère de Seshat. Ptolémée XII n’avait émis aucune objection. En fait, il avait été soulagé par cette décision. Les médecins embaumeurs ne soupçonnaient-ils pas qu’un empoisonnement aurait causé le décès de l’accouchée ? Pharaon lui-même se sentait menacé. Il fut donc heureux de savoir que sa petite Cléopâtre serait sous la protection de Néféré et d’Hori, son mari. Tous deux étaient de loyaux sujets et Néféré, en raison de sa longue amitié avec la mère de Cléo, était la personne idéale pour s’occuper de la petite princesse. 

			C’est ainsi que Néféré avait trouvé une bonne nourrice au bébé et avait élevé Cléo avec sa propre fille jusqu’à l’âge de six ans. Ensuite, le pharaon avait exigé que la princesse revienne au palais, pour y recevoir une éducation digne de son rang. Toutefois, il avait aussi proposé que les filles continuent à partager leurs jeux et qu’elles reçoivent les mêmes enseignements. Comme chacune faisait de fréquents séjours chez l’autre, en alternance, elles étaient demeurées inséparables. 

			Il était donc naturel que la jeune princesse se soit réfugiée chez Hori et Néféré lorsque Ptolémée XII s’était exilé en territoire romain. Éloignée des intrigues de la cour, Cléo avait pu se mettre à l’abri en attendant le retour de son père, qui avait eu lieu un an plus tôt.

			— Je n’oublierai jamais tout ce que vous avez fait pour moi, murmura-t-elle, songeuse.

			Cherchant un moyen d’alléger l’atmosphère, Seshat lui envoya une bourrade dans les côtes :

			
			— La dernière à la porte de tes appartements est une ânesse  13 ! s’écria-t-elle en détalant, la robe relevée à mi-cuisses.

			Cléo éclata de rire et se lança à ses trousses, avec Bek sur les talons.

			11 Ka : sorte de double de l’homme, qui survit à la mort pour affronter le jugement de la pesée des âmes.

			12 Ba : souvent comparé à l’âme, les Égyptiens le représentaient par un oiseau volant entre le Royaume des morts et le monde des vivants.

			13 Les ânes n’avaient pas bonne réputation en Égypte antique.
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			Baignées, changées et parfumées, les deux amies se détendaient en mangeant des figues. Bek s’était gavé pendant qu’elles faisaient leur toilette ; épuisé par leur escapade, il venait de s’endormir sur le coussin qui lui était réservé au pied du lit de sa maîtresse.

			La conversation s’orienta d’abord sur leur visite chez Géméhtouès. Cléo s’indigna une nouvelle fois de la cupidité de la magicienne. Elle avait bien envie de retourner la voir un de ces jours prochains et de lui faire rendre la seconde somme de cent drachmes qu’elle avait réussi à lui extorquer. Seshat, pensive, avait autre chose en tête. Elle se décida enfin à aborder le sujet, tout en sachant que c’était un peu délicat. 

			— Il y a quelque chose que je n’ai pas compris, quand la déesse Isis a parlé par l’intermédiaire de Géméhtouès. 

			— Hummm ? fit Cléo, qu’est-ce que c’est ?

			— Eh bien, Isis a dit qu’elle t’apparaissait régulièrement depuis ton plus jeune âge. Qu’a-t-elle voulu dire par là ? Tu ne m’en as jamais parlé.

			Cléo sentit la note de reproche dans la voix de son amie. Seshat se demandait comment elle avait pu garder un tel secret. N’étaient-elles pas habituées à tout se confier ? Cléo toussota pour cacher son embarras. Comment expliquer la discrétion dont elle avait fait preuve ?

			— Ce n’est pas aussi simple, Seshat. Tu vois, il y a bien eu une femme qui m’est apparue de temps à autre. Mais, reprit-elle en faisant un geste pour ne pas être interrompue, j’ai longtemps cru, surtout lorsque j’étais plus jeune, qu’il s’agissait de tours que me jouait mon imagination. Après tout, ce n’étaient que de fugaces visions que je ne contrôlais pas. Si j’étais triste, ou si j’avais peur, elle apparaissait pour disparaître presque aussitôt. Même quand elle n’était pas là, je lui parlais, un peu comme des jeunes enfants s’adressent à un ami imaginaire. Cependant, en grandissant, je me suis mise à avoir peur. Et si tout cela n’était que des hallucinations, les manifestations d’une folie qui me guettait peut-être… ?

			— Voyons, Cléo, il n’y a pas plus sensée que toi ! Tu es parfois casse-cou, un peu trop téméraire, impatiente et perfectionniste, énuméra Seshat sur ses doigts, mais tu ne souffres d’aucun déséquilibre mental. Crois-en l’avis médical de la meilleure élève de la Maison de Vie affiliée au Sérapéum d’Alexandrie !

			— Je te remercie de la bonne opinion que tu as de moi, dit Cléo, un peu choquée d’être accusée d’excès de témérité et d’impatience. Quant à toi, ce n’est pas la modestie qui t’étouffe !

			Seshat lui sourit de toutes ses dents. « D’accord, d’accord, j’ai un peu exagéré. »

			— De toute façon, reprit Cléo, hallucination ou pas, je n’ai jamais pensé que ma visiteuse était la déesse Isis. Jusqu’à cette visite chez la magicienne, je m’étais méprise sur son identité.

			— Ah ? Et que croyais-tu donc ?

			Il y eut un long silence. Cléo, tête baissée, jouait nerveusement avec un pli de sa robe. Lorsqu’elle releva le front, Seshat vit que les yeux de princesse Cléo étaient humides.

			— Je croyais qu’il s’agissait de ma mère.

			Cléo avait fait un gros effort pour avouer cela. Les coins de sa bouche en cœur s’affaissèrent, son menton trembla légèrement et deux grosses larmes roulèrent sur ses joues. 

			— Tu comprends, reprit-elle, je ne l’ai pas connue. J’ignore à quoi elle ressemblait, si ce n’est que Néféré m’a dit que je tiens beaucoup d’elle. Alors quand je voyais l’image de cette dame dans le reflet d’un cours d’eau, ou dans un miroir, je me réconfortais en pensant que je n’étais peut-être pas folle après tout, et que ma mère avait obtenu d’Osiris la permission de quitter le Royaume des morts pour venir me rendre visite. Et qu’elle voulait s’assurer que j’allais bien. 

			Seshat hocha la tête : « Je comprends. Je suis désolée, je ne m’étais pas rendu compte qu’elle te manquait à ce point. »

			— J’aime mon père, et j’aime énormément ta famille, mais la relation mère-fille, ce n’est pas la même chose. Combien de fois m’est-il arrivé de vous envier, Néféré et toi, même quand vous vous disputez, toutes les deux. Moi, je ne connaîtrai jamais ma mère. Je ne pourrai jamais lui faire de confidences, nous ne rirons pas ensemble, je n’aurai pas l’occasion de me rebeller contre son autorité et elle ne me grondera pas si j’arrive en retard à une cérémonie officielle, soupira Cléo, le cœur gros.

			— Oh, Cléo, ne sois pas triste ! s’écria Seshat en venant l’entourer de ses bras.

			— Je ne saurai jamais si elle préférait la lyre ou la cithare, la bière ou le vin, le salé ou le sucré, ni quelle était sa couleur favorite.

			— Nous demanderons à ma mère, elle se rappellera sûrement ses goûts, dit Seshat en berçant Cléo, jusqu’à ce que l’accès de tristesse de son amie soit passé.

			Au bout d’un long moment, la princesse ouvrit un de ses coffres et en sortit un carré de lin avec lequel elle se tamponna les yeux, puis elle l’utilisa pour s’y moucher bruyamment.

			— Bon, ça va mieux. Je suppose que, de temps à autre, il est bon d’évacuer la mélancolie. Mais changeons de sujet, veux-tu ? Si nous parlons de nouveau des apparitions d’Isis, je sens qu’il y aura une crue de mon Nil intérieur et une nouvelle inondation, dit Cléo avec un sourire mi-figue, mi-raisin.

			Aussitôt, Seshat relança la conversation sur un autre point : « Où as-tu mis l’objet que Bek t’a donné avant que nous empruntions les passages souterrains ? »

			— Le voici, répondit Cléo en exhibant un large médaillon, fait d’électrum, un alliage d’or et d’argent à la mode de l’époque.

			Sur une des faces étaient gravées trois formes aux contours grossiers, ce qui rendait l’identification des dessins difficile. En se plaçant sous une vasque allumée, les filles déterminèrent qu’il pouvait s’agir d’un porc ou d’un taureau à gauche, d’un gros chien au centre et d’un âne ou d’un cheval, à droite. L’autre face dévoilait des signes hiéroglyphiques désignant la couleur rouge.

			— Mais serait-ce… ?

			— Le médaillon que Bek avait subtilisé à l’Égyptien avant de le lui rendre, compléta Cléo. Il ne reste que quelques maillons de la chaîne qui s’était brisée. On peut supposer que le médaillon est tombé par terre quand l’homme s’est effondré. Se trouvant sous les pieds de la patrouille, le pendentif aura été piétiné sans qu’aucun d’eux ne le remarque. Mais Bek avait dû voir un éclat ou l’objet au moment de sa chute. C’est un malin, dit-elle avec fierté, et un sacré rapporteur. Tout ce qui brille l’attire !

			— Quelle est la signification de ces inscriptions, au juste ? demanda Seshat en examinant plus attentivement le disque de métal. Et à quoi sert-il ? J’hésite entre un emblème religieux ou une simple parure.

			— Ni l’un ni l’autre, à mon avis. Rappelle-toi que le Grec et l’Égyptien ont pris la précaution de vérifier que chacun d’eux avait le sien avant de se lancer dans une discussion. 

			— Un échange commercial, alors ? En se fiant aux effigies d’animaux, on peut supposer que ces hommes voulaient faire du troc avec leurs bêtes.

			Cléo fronça les sourcils : 

			— Mais alors, pourquoi se seraient-ils enfuis en voyant la patrouille arriver ? Le commerce n’est pas interdit à Alexandrie, au contraire ! Non, j’y vois plutôt un signe de reconnaissance. Le Grec devait aborder quelqu’un à cet endroit, mais ignorait l’identité de son contact. Ce n’est que lorsqu’il s’est assuré que l’Égyptien possédait le signe convenu qu’il a bien voulu lui parler. Quant à leur conversation, ce que nous avons entendu ne me dit rien de bon.

			— Voler… objet… pyramide… capable…, récita Seshat. Quatre mots, c’est peu.

			— Mais bien assez pour émettre une hypothèse. Voyons, si on se fie à ce que le prisonnier disait aux medjaïs, le Grec lui avait confié une tâche et lui avait donné une avance. Le versement final aurait été payé si le résultat s’avérait satisfaisant. Alors, en ajoutant ces quatre mots, on peut déduire que le Grec demandait à l’Égyptien de voler quelque chose pour lui. 

			Seshat, affolée, s’écria : « Et que cet objet se trouve dans une pyramide ! »

			Les filles échangèrent un regard. Des pilleurs de tombes ! L’idée que l’on veuille dérober un quelconque élément à l’intérieur d’une pyramide les indignait. Les pyramides étaient des lieux sacrés dont les chambres funéraires contenaient les tombeaux d’illustres personnalités ayant marqué leur époque. Leurs corps momifiés reposaient dans des sarcophages, entourés de leurs attributs et des effets personnels permettant à leur ka de vivre dans le Royaume des morts, et à leur ba d’aller et venir entre ce lieu du dernier repos et le monde des vivants. 

			— C’est trop horrible, finit par chuchoter Seshat, écrasée par le sacrilège que ces hommes voulaient commettre. Mais puisque l’Égyptien est mort, ajouta-t-elle en reprenant espoir, le vol n’aura donc pas lieu.

			Cléo secoua ses boucles cuivrées.

			— Je n’en suis pas si sûre. Crois-tu que les organisateurs d’un projet aussi monstrueux s’arrêteront là ? Un de leurs hommes est tombé, la belle affaire ! Ils vont s’empresser de confier la mission à un autre. Et nous sommes désavantagées, car nous ignorons la nature de l’objet qu’ils veulent dérober ni quelle pyramide sera dévalisée.

			Pensive, princesse Cléo demanda à Seshat si elle avait remarqué le comportement étrange du medjaï nubien. 

			— Pas vraiment. Je suivais plutôt ce qui se passait entre l’officier et son prisonnier. Pourquoi ?

			Cléo lui raconta alors ce qu’elle avait vu : les tressaillements du Nubien au moindre mot que prononçait le détenu, suivis par cette mort si louche, si subite.

			— Tu crois que ce medjaï avait quelque chose à voir dans le décès de leur prisonnier ? dit Seshat, troublée. Mais il n’avait aucun intérêt à ce que l’Égyptien se taise. 

			— À moins qu’il ne soit lui aussi impliqué dans cette histoire de vol. D’ailleurs, souviens-toi, c’est le Nubien qui était juste à côté du prisonnier avant qu’il meure.

			— Mais enfin, Cléo, tu exagères ! C’est un policier, pas un bandit !

			La princesse devint grave. Elle fit les cent pas, en soupesant les données du problème.

			— C’est justement ce qui m’inquiète, Seshat. Y a-t-il un complot machiné par des conspirateurs ayant envahi les forces de l’ordre ? Sont-ils nombreux ? S’agit-il d’une rébellion locale ou plus étendue ? Voyons, quel était cet avertissement que me donnait Isis, par la bouche de Géméhtouès… Ah oui, ça me revient : un dieu puissant lève une armée… tant dans le monde des vivants qu’au royaume d’Osiris… celui que tu chéris est menacé…

			— « Celui que tu chéris », c’est probablement ton père. 

			— Je ne les laisserai pas faire, gronda Cléo en serrant les poings. Ils ne forceront pas Pharaon à abdiquer encore une fois. Quel que soit ce dieu, je m’opposerai à lui et à ses sombres desseins.

			— Chhhhut, fit Seshat, ne défie pas un immortel, je t’en prie !

			Rappelée à l’ordre, Cléo essaya de se calmer. Seshat avait raison, il ne servait à rien de se mettre les dieux à dos en leur manquant de respect. Mais il n’était pas dans sa nature de subir les événements et de courber l’échine. Il lui fallait concevoir un plan, établir les priorités et agir. 

			— Je voudrais en savoir plus sur ce medjaï aux neuf doigts. Il ne m’inspire pas confiance, mais qui sait, je fais peut-être fausse route. 

			— Nous irons à sa recherche demain, conclut Seshat, en réprimant à grand peine un bâillement. 

			Cléo s’étira : « Tu as raison, il est tard, notre enquête ne peut avancer. Nous avons besoin de nous reposer. »

			Elles se souhaitèrent bonne nuit. Cinq minutes plus tard, toutes deux dormaient profondément.
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			Le lendemain matin, princesse Cléo et Seshat firent leurs ablutions et déjeunèrent de pain, de fruits et de lait. Après un court débat sur la meilleure façon de procéder, les filles décidèrent de commencer leur enquête par les maisons d’embaumement où les medjaïs étaient susceptibles d’avoir transporté le corps de l’Égyptien. 

			— Nous aurons peut-être des informations sur la patrouille et, qui sait, sur le Nubien en particulier, conclut Cléo en enfilant ses sandales de cuir à fines lanières.

			
			Elles n’étaient pas vêtues comme la veille au soir. Cette fois, elles affichaient leur situation privilégiée sans complexe. Chacune portait un chiton  14 de lin au drapé élaboré. Cléo avait choisi un bracelet, un pectoral et un serre-tête en or incrustés de lapis-lazuli. Seshat, qui optait toujours pour la simplicité, s’était contentée de bijoux décorés de pâte de verre multicolore. Bek avait récupéré son collier doré et se pavanait dans la chambre d’un air important.

		  Tous trois quittèrent le palais du cap Lochias et se dirigèrent vers le centre du luxueux district du Bruchion. C’était dans ce quartier situé au nord-est de la ville qu’avaient été érigés de nombreux palais, des résidences luxueuses, et que se trouvait aussi le complexe du Musée comprenant la bibliothèque, le jardin zoologique et le gymnase. 

			Les rues d’Alexandrie avaient été dessinées en lignes droites. Elles étaient réputées être plus larges que dans toutes les autres villes du bassin méditerranéen et permettaient une meilleure circulation des piétons, des chevaux et des chars. Traversant la cité d’est en ouest, une vaste avenue pavée portait le nom de voie Canopique. Du nord au sud s’étendait la voie des palais que Cléo empruntait régulièrement pour se rendre du cap Lochias au lac Maréotis. Partout s’étalaient des édifices somptueux et des portiques d’influence soit hellénistique, soit égyptienne. Mais quel que soit le style, presque tous ces bâtiments cachaient des cours intérieures, des bassins d’eau et des jardins emplis d’ibis. 

			Cléo sourit en entendant pour la millième fois un voyageur s’émerveiller devant les sphinx et les obélisques de pierre décorant l’avenue. Qu’ils soient marchands de passage, savants venus étudier au Musée ou mercenaires cherchant fortune dans l’armée égyptienne, les visiteurs d’Alexandrie n’oubliaient jamais leur séjour dans la capitale du royaume d’Égypte. 

			— Voici l’endroit, dit Seshat en pointant une maison.

			Cléo murmura à l’oreille de Bek qu’il devait attendre sagement et ne pas s’éloigner. Le singe vert grimaça. Il n’appréciait pas les litanies et la tristesse qui se dégageaient du lieu. Mais il s’accroupit en jetant un coup d’œil piteux à sa maîtresse. Il avait l’air de dire : Ne soyez pas trop longues à revenir !

			— Allons, du courage, mon gros ! dit Cléo pour le taquiner. Tiens, une gâterie pour te faire patienter.

			Et elle lui tendit une datte séchée dont il s’empara avec un petit couinement pour montrer sa satisfaction. Lui tournant le dos, les deux filles franchirent le seuil de la maison d’embaumement. La première salle était accessible au public, car c’était l’endroit où la famille d’un défunt venait discuter d’arrangements funéraires avec le personnel en place. 

			Leur entrée fut remarquée. L’allure noble de Cléo et l’éclat de sa tenue attirèrent le prêtre embaumeur de la même manière que la fleur enivrante captive l’abeille. Il leur laissa le temps de faire le tour et d’examiner les différents articles en montre. Sous leurs yeux s’étalaient des échantillons de rouleaux de tissu à bandelettes, d’innombrables amulettes, des statuettes et plusieurs modèles de sarcophages, du moins onéreux en bois à peine travaillé au plus dispendieux, laqué et orné d’or ou de bronze. 

			Le prêtre flairait la bonne affaire, un embaumement de première classe avec tout le tralala ! Cette jeune fille, se dit-il, ne regardera pas à la dépense. Enfin une cliente à la hauteur du potentiel de la maison ! Plongeant en un profond salut, il cerna les deux amies dans un coin et leur défila son boniment à toute allure : 

			
			— Filles du Nil, belles et dorées, séchez vos larmes. Dans notre Maison de Pureté, votre être cher sera traité avec le plus grand soin. Nous ferons en sorte que notre équipe d’embaumeurs spécialisés, les meilleurs en ville, préparent son corps dans les soixante-dix jours prescrits, ni plus ni moins. Le colchyte  15, notre directeur, un prêtre de grande expérience, détient ses connaissances de son père, qui les avaient reçues de son père, qui avait été formé par son père à lui, et ainsi de suite jusqu’à la IIe dynastie ! 

			— Mais… dit Cléo.

			— Imaginez ce puits de savoir, cette dextérité transmise de génération en génération ! s’exclama le prêtre en étouffant cette première tentative d’interruption que voulut faire la princesse. Avec notre colchyte, rien n’est laissé au hasard. Voyage en compagnie d’Anubis garanti, ou argent remis ! 

			— Vraiment, nous ne…, réussit à placer Seshat avant de se voir noyée sous un flot de paroles.

			
			— Pour un embaumement de première classe, votre défunt aura droit à une éviscération complète, à autant de bains qu’il sera nécessaire, ainsi qu’à un double séchage, d’abord à air chaud et ensuite au natron  16. Cette offre limitée ne vous en coûtera que trois cents drachmes, dit-il avec enthousiasme. Pour un supplément de quelques pièces d’or, nous inclurons des bandelettes du lin le plus fin et de la résine de qualité supérieure. Enfin, et c’est bien parce que vous m’êtes sympathiques, nous vous fournirons des vases canopes en albâtre plutôt qu’en céramique. 

			« Mais je vous vois hésiter, demoiselles jeunes et sages, reprit-il en jetant un regard inquisiteur à Cléo. Peut-être s’agit-il d’un de vos esclaves ou d’un dévoué serviteur n’ayant d’autres proches que vous ? Vous n’avez sans doute pas envie de débourser une somme trop importante dans ce cas. S’il en est ainsi, permettez-moi de vous suggérer la momification de deuxième classe au coût de cinquante drachmes, un excellent rapport qualité-prix. Alors, filles de belle apparence, que pouvons-nous faire pour vous en ce jour ? »

			Cléo, qui luttait contre une violente envie de rire, fut incapable de répondre. Ce prêtre était vraiment trop obséquieux, avec tous ces compliments ponctués de courbettes ! Elle cacha son visage réjoui derrière ses mains et se détourna. Seshat, comme toujours la plus raisonnable, comprit qu’elle devrait prendre la parole. Avec beaucoup de ménagements, elle expliqua au prêtre qu’elles n’étaient pas venues acheter un embaumement, mais désiraient tout simplement obtenir un renseignement.

			Une amère déception se peignit sur les traits de l’homme, rasé de la tête au pied par mesure d’hygiène. Pourtant, il se garda de faire une remarque déplacée. Personne n’est éternel, ces jeunes filles pourraient avoir besoin de nos services bien plus vite qu’elles ne le pensent, jugea-t-il, opportuniste avant tout. Laissons-leur une bonne impression de la maison, c’est tout ce qui compte !

			— Quel genre de renseignement, demoiselle vénérable ?

			— Auriez-vous reçu un homme hier soir, conduit ici par une patrouille de medjaïs ?

			— Laissez-moi consulter la liste des entrées en date d’hier. Voyons voir, dit-il en prenant des tablettes de cire où étaient répertoriés le nom du défunt et les qualités que lui attribuait sa famille. Donc, nous avons reçu l’honorable Tetmnout, une femme âgée, ce n’est pas ça. Ahmosé, un enfant. Terrible accident : écrasé par un char. Ah, voilà, deux hommes : Chéchi et Gebou. Hummm, ils sont arrivés ensemble. Sculpteurs de leur état, ils étaient chargés de la réfection d’une demeure quand leur échafaudage s’est effondré, les précipitant dans le vide. Mais ce sont leurs familles qui les ont amenés, et non des medjaïs. 

			— Vous n’avez personne d’autre ? demanda Cléo à tout hasard.

			— Je ne le pense pas, mais pour vous, dame de charme radieux, je vais aller m’informer auprès de notre directeur, dit le prêtre embaumeur en se retirant dans la deuxième salle, réservée à la momification proprement dite.

			La porte était restée à peine entrouverte et une odeur repoussante s’infiltra jusqu’aux narines des deux amies. Un mélange de sang, de solution saline et de gomme de pin, le tout saturé d’herbes aromatiques. Au grand soulagement de Cléo, le prêtre revint peu de temps après avec le colchyte, qui prit soin de refermer la porte avant de confirmer les dires de son assistant. Il n’y avait personne correspondant à celui que ces jeunes filles cherchaient.

			Après avoir remercié abondamment les deux hommes, Cléo et Seshat sortirent dehors et prirent une longue inspiration. L’air était si bon, si frais, surtout à comparer aux relents de la maison d’embaumement. Alexandrie, située entre la mer et le lac Maréotis, bénéficiait en permanence d’une légère brise. Même au plus chaud de l’été, la capitale était le seul endroit du royaume qui échappait à l’humidité écrasante de la canicule. Cléo, plus incommodée par les émanations de la salle d’embaumement que Seshat, savoura le parfum des fleurs et le vent marin pendant quelques instants. Enfin, elle se sentit prête à reprendre l’enquête.

			— Viens, mon Bek, dit Cléo en tendant la main au singe vert. Où allons-nous maintenant, Seshat ?

			— La deuxième maison sur ma liste n’est pas très loin. Une marche d’un quart d’heure environ.

			— Allons-y !

			Arrivées devant la porte de la Maison de Pureté qu’elles devaient visiter, Cléo fit à nouveau ses recommandations au petit singe et s’apprêta à entrer. Cependant, Seshat la retint sur le seuil. 

			— Cette fois, Cléo, essaie de ne pas rire ! 

			Princesse Cléo prit une mine austère, quasi lugubre. Seshat leva les yeux au ciel :

			— Tu exagères, je ne t’ai pas demandé d’avoir l’air d’une pleureuse professionnelle !

			— Zut, il faudrait te décider, ma vieille ! se plaignit Cléo. 

			— Bon, bon, dit Seshat en tentant de l’apaiser, faisons de notre mieux, ce sera bien assez.

			Retrouvant aussitôt sa bonne humeur, princesse Cléo lui fit un clin d’œil. La première salle ressemblait beaucoup à celle de la maison concurrente. Mais le prêtre qui les accosta avait une approche plus discrète que celle de son confrère de la première maison. Cléo en profita. Ne lui laissant pas le temps de détailler ses produits et services, la jeune fille alla droit au but. Elle obtint rapidement une réponse mais, malheureusement, aucun défunt ne correspondait à l’Égyptien recherché. 

			Dépitée, princesse Cléo tapa du pied : « Connaissez-vous d’autres maisons non loin d’ici ? »

			— Il y en a plusieurs. Mais donnez-moi plus de détails. Vous dites que cet homme devait être conduit par des medjaïs. Était-il recherché par la police ?

			— Nous l’ignorons.

			— Était-il riche ?

			— Sûrement pas.

			— Alors, êtes-vous allées du côté de Rhacotis ? Il s’y trouve une Maison de Pureté subventionnée par notre bien-aimé pharaon, afin que tous les pauvres et les vauriens d’Alexandrie puissent faire le dernier voyage et se présenter devant le tribunal d’Osiris.

			Seshat sembla avoir reçu une illumination. 

			— Mais oui, idiote que je suis ! J’ai privilégié les maisons d’embaumement situées à proximité de l’endroit où l’homme est décédé. Mais la momification y est très chère. Nous aurions dû commencer tout de suite par Rhacotis ! 

			Le district de Rhacotis correspondait à un très ancien village de pêcheurs sur lequel avait été bâtie la partie ouest de la ville. C’était dans ce quartier qu’habitaient les plus pauvres citoyens : ouvriers, artisans, briqueteurs et chômeurs. Il était logique que les medjaïs aient amené leur prisonnier dans une maison d’embaumement où l’on n’aurait aucun montant à débourser.

			Seshat demanda des précisions sur la direction à prendre et les filles se remirent en route. Bek s’était réfugié dans les bras de Cléo et geignait misérablement. Il trouvait cette journée longue et ennuyeuse. Il en avait assez de regarder les passants vaquer à leurs occupations, pendant qu’il était coincé à attendre devant une de ces maisons-qui-puent-la-mort. Qu’avait donc sa jolie maîtresse à venir fouiner dans des lieux aussi peu attirants ?

			Toutefois, personne ne lui demanda son avis, et la prochaine Maison de Pureté se dressa bientôt devant eux. Cléo aurait été bien en peine de dire pourquoi, mais elle sut tout de suite que c’était la bonne. Comme de fait, on leur répondit qu’un Égyptien avait été déposé la veille par des medjaïs. L’officier avait affirmé que l’homme était sans le sou et qu’il requérait pour le mort des services gratuits. 

			Les deux amies échangèrent un air entendu. Le chef de la patrouille avait gardé l’argent de la bourse pour lui. Cléo n’en était pas surprise. La prévarication était un fléau qui avait gagné toutes les couches de la société. 

			— Peut-on voir le corps ? demanda Cléo.

			Le prêtre embaumeur les assura que c’était impossible. Personne n’était autorisé à entrer dans l’officine où se pratiquaient les embaumements.

			— Et si Pharaon se présentait ici pour vous faire la même requête ?

			L’homme se courba trois fois de suite : « Bien sûr, pour Pharaon, ce serait différent. Il est fils d’Amon-Rê, et grand prêtre de tous les grands prêtres ! »

			— Eh bien, je suis princesse Cléo, fille de Ptolémée XII et Divine Adoratrice d’Isis. Voici Seshat, étudiante à la Maison de Vie du Sérapéum, fille de Néféré, la grande prêtresse d’Isis, et de Hori, grand archiviste de la bibliothèque d’Alexandrie.

			À ces mots, le prêtre embaumeur se prosterna : « Votre magnificence, dit-il à Cléo, veuillez attendre ici. Je préviens le colchyte ! »

			Le prêtre revint bientôt avec le directeur de l’établissement. « Vous avez de la chance, je n’ai pas encore commencé le rituel, dit le colchyte. Si les prières avaient été dispensées et la première incision faite, je n’aurais rien pu faire pour vous. » Ils portaient chacun un bassin d’eau aromatisée et invitèrent les jeunes filles à se laver les bras et les mains. Le colchyte les purifia ensuite en récitant une formule sacrée au-dessus de leurs têtes et elles furent enfin admises à pénétrer dans la salle d’embaumement.

			L’endroit était tout en pierre, avec une rangée de tables penchées de telle sorte que les pieds du défunt étaient plus bas que sa tête, ce qui facilitait l’évacuation des liquides corporels. Plus loin, elles virent des bassins immenses pour le trempage des corps, des conduites à air chaud et des boîtes à dimension humaine remplies de natron. Des prêtres, affairés, s’arrêtèrent pour les regarder passer avec surprise, puis retournèrent à leurs occupations. 

			Si Seshat, en raison de son intérêt pour l’anatomie du corps humain, reluquait à droite et à gauche avec curiosité, Cléo, au contraire, gardait les yeux baissés pour en voir le moins possible. À son grand soulagement, on les dirigea tout de suite à la table où reposait l’homme. Il avait l’air paisible, malgré les coups et les blessures qui marquaient son corps. 

			— Nous voulons connaître la cause de sa mort, dit Seshat d’un ton professionnel. Est-ce le cœur qui a lâché ?

			— Ou un empoisonnement, peut-être ? ajouta Cléo, qui connaissait la facilité avec laquelle on pouvait se procurer du poison et la propension de ses concitoyens à régler leurs problèmes par ce moyen.

			Mais le colchyte hocha la tête : « Ni l’un ni l’autre, voyez plutôt. »

			Levant le bras gauche du défunt, il leur montra un point rouge foncé, de la grosseur d’un pois chiche. 

			— Qu’est-ce que c’est ? demanda Cléo.

			— Une plaie de petite dimension, comme vous pouvez le constater. Par contre, en investiguant la profondeur, je n’ai rencontré aucune résistance jusqu’au cœur. L’organe a été perforé, ce qui a entraîné une mort immédiate. La blessure mortelle a probablement été causée par un stylet. 

			Princesse Cléo se souvint du medjaï qui ne cessait de porter la main à son protège-bras. Une étroite gaine de cuir pouvait facilement dissimuler une lame très mince, mais d’une longueur suffisante pour atteindre le cœur. C’est lui qui a fait le coup, j’en suis sûre ! 

			— Mais n’y aurait-il pas eu énormément de sang ? demanda Cléo, surprise de la facilité avec laquelle le meurtre avait eu lieu, en toute impunité.

			Le prêtre lui jeta un regard de commisération.

			— Une mort aussi foudroyante entraîne un arrêt de la circulation sanguine et l’écoulement en est par conséquent diminué, dit-il d’un ton d’initié s’adressant à un enfant de cinq ans.

			— Et il aurait suffi d’exercer une forte pression sur la plaie pour stopper presque complètement l’écoulement, ajouta Seshat en mimant discrètement la façon dont le Nubien avait enserré le torse du mort pour le transporter. Le sang se serait coagulé au niveau de la plaie en très peu de temps.

			Cléo opina de la tête. Elle revit les bras puissants, les énormes mains nouées sur le sternum de l’Égyptien. Malgré le respect évident qu’ils éprouvaient pour son statut de princesse, le colchyte et son assistant commençaient à montrer de légers signes d’impatience ; ils avaient un travail à faire et ces deux visiteuses s’attardaient un peu trop. « Est-ce tout ? » s’enquit le colchyte.

			— Une dernière petite chose et nous nous en allons : connaissez-vous ces policiers qui l’ont laissé ici ? Est-ce que l’un d’eux se serait nommé ? demanda princesse Cléo.

			Les deux hommes répondirent par la négative. Ils ne les avaient jamais vus. Mais, comme ils le précisèrent, leur champ d’expertise ne concernait pas les vivants, seulement les morts. C’était logique.

			Lorsque Cléo et Seshat quittèrent la Maison de Pureté, elles avaient la certitude que le medjaï aux neuf doigts faisait partie de l’organisation secrète. Nul doute qu’il avait éliminé l’Égyptien pour l’empêcher de révéler aux autres policiers l’existence d’un complot. 

			14 Chiton : sorte de tunique ou de robe drapée, chez les Grecs.

			15 Colchyte : chez les Égyptiens, homme chargé d’embaumer les morts.

			16 Natron : carbonate de sodium, dont les Égyptiens se servaient pour assécher le corps.
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			Elles rentrèrent au palais, fatiguées de leur longue marche du matin. Cléo mettait un pied devant l’autre lentement, au lieu de glisser avec légèreté sur les dalles brillantes comme elle avait l’habitude de le faire. Seshat grimaçait de douleur. Mes jambes sont aussi lourdes que les colonnes soutenant ce plafond, se dit-elle en prenant appui sur un des fûts de pierre lisse dont les chapiteaux s’ouvraient en larges feuilles de palmier. Bek était le seul du trio à gambader avec un certain entrain. Soudain, une silhouette sinueuse apparut au détour d’un couloir. C’était Miw, le chat d’Arsinoé. Sitôt qu’il l’aperçut, Bek s’élança. Poursuivre Miw était un de ses passe-temps favori. 

			— Reviens ici, tout de suite ! cria Cléo.

			Par chance, le singe vert l’entendit et abandonna la chasse. Comme un coupable, il vint rejoindre sa maîtresse, la tête basse et les épaules pendantes. 

			— Mauvais Bek, tu sais qu’Arsinoé n’arrête pas de se plaindre de toi à Méséhet et Pharaon. Laisse Miw tranquille ou tu finiras empaillé ! dit-elle en entraînant le singe vers ses appartements. 

			Dans sa chambre, la princesse se débarrassa d’une de ses sandales d’un coup de pied vigoureux. 

			— Ouf ! Je ne fais rien d’autre tant que je n’aurai pas pris une bonne douche ! C’est plus fort que moi, j’ai l’impression que mes vêtements sentent les viscères ! s’écria-t-elle en envoyant la deuxième sandale valser dans les airs.

			Seshat pouffa, mais déclara qu’elle aimerait bien se rafraîchir aussi. Quelques minutes plus tard, Cléo avait donné des ordres. Pendant que Seshat, installée dans la salle d’eau voisine, se frottait la peau avec de l’argile et recevait le contenu de quelques bassins sur la tête, Cléo murmura quelque chose à l’oreille de Bek et le regarda s’esquiver en riant sous cape.

			Un quart d’heure plus tard, des esclaves avaient pris les vêtements des demoiselles pour les laver et les mettre à sécher au soleil. Les deux amies, assises près de la fenêtre, se reposaient un peu, enroulées dans des pagnes de coton. Au loin, les voiles blanches des bateaux entrant dans le port de Bon Retour tranchaient sur le bleu vif du ciel. 

			— Maintenant, que faisons-nous ? demanda Seshat en démêlant ses longs cheveux noirs avant de les tresser.

			— Je vais me rendre au temple d’Isis. La déesse-mère m’a convoquée par la voix de Géméhtouès et je ne peux la faire attendre plus longtemps. De plus, nous avons besoin de toute l’aide possible pour découvrir ce qui se trame contre Pharaon, et je vais lui demander conseil.

			— Excellente idée, répondit Seshat. De mon côté, je dois passer à la maison pour y récupérer ma besace et mes instruments de médecine. Aujourd’hui, j’ai un cours portant sur la circoncision. Je ne veux pas manquer ça !

			— Non, bien sûr, ricana Cléo. Ce n’est pas tous les jours qu’on a l’occasion de voir de jeunes mâles exposer leurs parties génitales.

			— Cléo, tu… tu…, balbutia Seshat, indignée d’être ridiculisée sur un sujet qui lui tenait tellement à cœur.

			Mais Cléo l’entoura de ses bras. 

			— Ne te fâche pas, Seshat, j’ai seulement voulu te taquiner. Tu sais bien que j’ai énormément d’admiration pour toutes les connaissances qui s’accumulent dans ce cerveau-là ! dit-elle en tapotant de l’index le front de son amie.

			Seshat, radoucie, esquissa un sourire : « Qu’as-tu fait de Bek ? Ça fait un moment qu’il est parti. »

			Cléo gloussa. Elle prit un flacon et appliqua un peu d’huile parfumée sur ses bras.

			— Mon Beké s’était ennuyé en nous attendant à la porte des maisons d’embaumement. Il avait besoin d’exercice. Je lui ai donc confié deux importantes missions, dit-elle d’un ton espiègle. Premièrement, apporter un message à Apollodore, le rhéteur, lui expliquant que j’irai étudier plus tard cet après-midi. Ensuite, il doit se rendre au port. Je l’ai chargé de superviser le débarquement des marchandises et la pesée des denrées, tout en restant en dehors des jambes des contrôleurs, bien entendu.

			Seshat hurla de rire : « Mais tu sais bien comment ça va finir ! Ton chenapan de vervet ne pourra pas résister à toutes ces friandises amoncelées devant lui. Il va chaparder, c’est sûr ! Je vois d’ici la poursuite, les fonctionnaires en furie et les medjaïs tapant de tous les côtés pour calmer les esprits. Cléo, tu n’as pas honte ? »

			La princesse haussa les épaules et se retira derrière un paravent pour s’habiller. 

			— Pas vraiment, je l’avoue. Je préfère qu’il s’amuse sur les quais plutôt qu’il martyrise le chat de ma sœur et que tout me retombe sur le dos.

			— Décidément, tu es terrible, railla Seshat, en tâtant son linge. Dis, tu me prêtes un chiton ? Le mien n’est pas encore sec. 

			Cléo émergea de l’arrière du paravent et choisit un vêtement assez long pour les besoins de son amie. Ensuite, elle appela deux servantes, et les pria d’aller lui chercher les plus beaux fruits qu’elles pouvaient trouver aux cuisines, du pain et une aiguière de bière. 

			— Vous m’accompagnerez au temple pour porter ces offrandes, leur dit-elle. 

			Seshat, qui devait prendre ses affaires chez elle, quitta Cléo rapidement. Sa résidence n’était qu’à une courte distance à pied du palais royal. En se faisant reconduire en char au Sérapéum par un de ses serviteurs, elle espérait ne pas être en retard à son cours. Elle avait d’ailleurs intérêt à arriver à l’heure. Les professeurs avaient trop tendance à renvoyer les élèves sous le moindre prétexte. Une fille, de surcroît, était encore plus ciblée par les critiques et la ronde d’éliminations. La société égyptienne avait beau être égalitaire entre les sexes à beaucoup d’égards, les médecins étaient, à ce jour, majoritairement masculins. 

			Pendant que Seshat courait à la Maison de Vie affiliée au Sérapéum, Cléo, accompagnée de trois servantes, se dirigea vers le temple d’Isis. Il était situé un peu plus au nord sur le cap Lochias et se profilait contre la mer, au fond d’une impressionnante allée bordée de sphinx.

			Les parois du pylône extérieur du temple étaient ornées d’un immense bas-relief dédié à la divine épouse d’Osiris. Isis, sublime et théâtrale, y portait le disque solaire encadré des cornes d’Hathor et recevait une coupe des mains de Pharaon. Près de lui, les enfants royaux tendaient à leur tour une offrande à la déesse.

			Bérénice venait la première, grande, gracieuse et élancée, une fleur à la main et un indéfinissable sourire aux lèvres. Suivait Cléo, jouant de la lyre, puis Arsinoé, portant une branche de sycomore chargée de fruits, et enfin Ptolémée Dyonisos, étreignant des tiges de papyrus. Ptolémée Philadelphe, le plus jeune fils de Ptolémée XII, n’y figurait pas, car ce tableau avait été composé avant sa naissance. 

			Cléo s’apprêta à passer la porte du temple et son cœur se serra devant la haute silhouette de sa sœur aînée, disparue un an auparavant dans des circonstances tragiques. Bérénice, accusée de trahison, avait été mise à mort sur les ordres de son propre père, à son retour d’exil. Mille ans plus tôt, on aurait ordonné que toute trace de son existence fût effacée des monuments. Les sculpteurs royaux auraient détruit son effigie ainsi que son cartouche à grands coups de ciseaux à pierre et de marteaux. 

			Mais Pharaon n’avait pas suivi la tradition. Loin de chercher à chasser le souvenir de sa fille aînée, il avait préféré que tous se rappellent le sort funeste de l’usurpatrice qui avait osé régner trois ans à sa place. Ainsi Bérénice rappelait aux intrigants les dangers que l’on courait à vouloir déloger Ptolémée XII du trône d’Égypte.

			Princesse Cléo soupira. Sa main caressa un instant le pied sculpté de son aînée, comme si elle pouvait lui transmettre un peu de chaleur dans l’au-delà. Se décidant à franchir le seuil du temple, elle se trouva dans une cour à ciel ouvert. Les suivantes de la princesse déposèrent les offrandes et se retirèrent. Elles ne pouvaient aller plus loin. 

			Cléo attendit que des prêtresses viennent chercher les victuailles qu’elle entendait offrir à Isis et, à la file, elles traversèrent la cour. Une porte étroite les mena à un vestibule où la jeune fille retira ses sandales. On lui présenta une bassine d’eau parfumée dont elle se servit pour se laver les pieds et se purifier. Pas question de faire entrer poussière ou saleté dans la demeure divine. 

			Lorsqu’elle fut prête, seules trois prêtresses l’accompagnèrent jusqu’à la salle hypostyle. Il y avait là vingt-quatre colonnes, une pour chaque heure du jour. Elles soutenaient un plafond bleu aux étoiles d’or représentant la voûte céleste, tandis que le sol dallé symbolisait la Terre. Construit en pente légèrement ascendante, le plancher donnait l’impression de monter au ciel au fur et à mesure que l’on approchait de la dernière salle contenant le naos. Derrière Cléo, le soleil entrant par la cour intérieure s’infiltrait d’abord dans le vestibule, puis venait napper la salle hypostyle d’une lumière diffuse. Grâce aux savants calculs des architectes du temple, quelques derniers rayons parvenaient jusqu’au naos, laissant les contours de la pièce dans la pénombre. 

			Néféré, la mère de Seshat, attendait la jeune fille à l’entrée de la dernière salle. Grande et altière, elle avait la posture d’une reine à l’éclatante beauté. Princesse Cléo lui sourit nerveusement : tout ce rituel était encore nouveau pour elle, Pharaon l’ayant nommée Divine Adoratrice seulement quatre mois plus tôt. Depuis cette affectation officielle, Néféré la guidait et l’initiait lentement aux secrets du culte, tout comme elle avait veillé sur ses premiers pas.

			Chaque jour, elle ressemble un peu plus à sa mère, pensa Néféré en regardant princesse Cléo approcher, gracieuse comme une gazelle du désert, malgré sa peur de gaffer. 

			— Je viens voir Isis, elle attend mes présents, dit Cléo en faisant signe aux prêtresses d’aller déposer les fruits et le pain sur la table à offrandes de pierre noire.

			— Alors approche, Divine Adoratrice. Qu’as-tu donc dans les mains ? demanda Néféré.

			— Une aiguière de bière pour désaltérer Isis, la très belle et très aimée, répondit princesse Cléo.

			— Entre, la déesse a soif de ta présence.

			À ces mots, Cléo pénétra tout à fait dans le sanctuaire. 

			— Ton cœur est-il pur, fille de Pharaon ? 

			— Ici, je ne profère pas de mensonge et je me suis dépouillée de toute souillure à l’entrée.

			Princesse Cléo ouvrit le naos, sorte d’armoire à deux portes, où se trouvait la statue d’Isis. La grande prêtresse lui offrit l’ankh, une croix ansée symbole de vie et de l’immortalité des dieux. Cléo procéda à la cérémonie de l’ouverture de la bouche en disant : « Éveille-toi, ô Isis, reprends vie parmi nous. » Après, la jeune fille entoura la statue de ses bras afin de lui insuffler sa propre force vitale. Elle demeura ainsi un long moment, et Néféré se demanda ce que Cléo attendait, car cette étape ne durait pas si longtemps en général. Finalement, la princesse relâcha son étreinte et poursuivit le rituel. Elle porta l’aiguière à la bouche d’Isis et la fit boire, puis manger, en prononçant la formule : « Je te donne ceci car tu nous as déjà comblés. »

			Enfin, Cléo lava le corps de granit rose et l’essuya soigneusement. Lorsque ce fut terminé, Néféré lui apporta des brûleurs à encens que Cléo disposa aux quatre coins de la pièce. Une fumée à l’odeur sucrée satura bientôt l’atmosphère de la pièce. Cléo, un peu étourdie, se prosterna aux pieds de la déesse. Le temps passa ; de longues minutes qui s’agglutinaient les unes aux autres, dans un silence pesant. Que fait-elle donc ? pensa la mère de Seshat. À son niveau de connaissance, Cléo ne peut tout de même pas espérer obtenir une communication directe avec la déesse.

			La grande prêtresse s’apprêtait à toussoter pour attirer l’attention de la jeune fille lorsqu’elle s’arrêta net. Elle venait de remarquer un étrange mouvement autour de la statue. La fumée d’encens provenant des coins du naos se rassemblait aux pieds de la divinité. Elle formait un nuage qui grossissait à vue d’œil, comme lors des rares orages subits à Alexandrie. Les vrilles s’organisèrent en une large spirale tournoyant autour d’Isis, lentement d’abord, puis de plus en plus vite. Stupéfiée, Néféré s’agenouilla sans quitter le phénomène des yeux. Cléo, paumes ouvertes, attendait.

			Les bouffées vaporeuses épaississaient, gagnant en opacité. Tel un serpent, le nuage avait encerclé les chevilles de la statue, puis les genoux, les cuisses, les hanches, les bras, les épaules et, enfin, la tête. On aurait dit des bandelettes bien serrées, qui ne laissaient plus une seule parcelle de granit visible. Isis semblait momifiée.

			Tout à coup, un rayon de lumière frappa la déesse en plein cœur. Et c’est alors que l’impensable se produisit. Isis se tassa sur elle-même, comme un animal rassemblant ses forces avant de bondir et, dans un rayonnement cosmique, elle explosa. Néféré, hébétée, tremblait. Elle aurait voulu courir, alerter les autres prêtresses, mais elle en était incapable. La grande prêtresse était clouée sur place par une énergie autre que la sienne. Elle se débattit en vain : des chaînes invisibles la maintenaient au sol. Haletante, la mère de Seshat s’inquiéta pour sa fille d’adoption. Princesse Cléo ne cherchait pas à fuir. Elle demeurait immobile. Était-elle blessée ou en état de choc ? 

			La fumée continuait de rouler sur le sol. Néféré essaya de crier pour avertir Cléo de prendre garde. Elle craignait que le nuage surnaturel ne s’enroule autour de la princesse. S’il fallait qu’elle subisse le même sort que la statue ! Pourtant, la grande prêtresse ne tarda pas à comprendre qu’il se passait tout autre chose. Les volutes blanches prenaient une forme humaine. Une silhouette aux courbes féminines, d’abord accroupie, se releva avec lenteur et se mit debout, face à Cléo. Ce fut tout ce que Néféré fut autorisée à voir : une apparition se désagrégeant et reprenant forme de temps à autre. Un fantôme divin qui semblait s’entretenir avec la fille de Ptolémée XII.
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			De son côté, Cléo vivait une expérience différente. Aucune fumée ne brouillait sa vision. Devant la princesse émerveillée se tenait une jeune femme aux longs cheveux noirs, portant une coiffe en forme de vautour aux ailes déployées de chaque côté du visage. Une épaisse ligne de khôl étirait ses yeux jusqu’aux tempes. Ses bras, ses poignets et ses chevilles étaient ornés de lourds bracelets. Fendue jusqu’à mi-cuisses pour lui laisser une certaine liberté de mouvement, une robe moulante enserrait étroitement son corps. De façon surprenante, la divine apparition s’écria d’un ton enjoué : 

			— Te voici enfin, Cléopâtre. Que c’est agréable de te revoir ! 

			— Est-ce bien vous, Isis ? demanda Cléo, interloquée.

			— Ne t’ai-je pas convoquée ici même, par la voix de Géméhtouès ? dit la déesse en fronçant les sourcils. L’aurais-tu donc oublié ? Ou me suis-je trompée, serais-tu incapable de comprendre la magie ?

			— Non, non, bien sûr que non. Il faut me pardonner, tout ceci est si prodigieux !

			Isis jaugea Cléo et parut satisfaite de ce bref examen. Un sourire indulgent lui vint alors aux lèvres. 

			— Je conçois ton étonnement. Ce n’est pas tous les jours qu’une déité prend contact avec une mortelle. Pourtant, ce n’est qu’un début, fille de Pharaon. À présent que le premier pas est fait, tu pourras m’appeler et me parler à ta guise. Dans la mesure de mes disponibilités, bien entendu ! Il ne faudrait pas oublier toutes les charges et responsabilités qui m’incombent et qui requièrent mon attention. Mais je suppose que tu aimerais comprendre ce qui se passe. Vous, les humains, êtes si naturellement incrédules. Vous avez beau suivre les rites, apprendre par cœur le Livre des Morts, vous n’en demeurez pas moins inquiets. La présence divine vous effraie et vous rassure à la fois. Quelles drôles de créatures vous êtes ! 

			Isis passa son bras sous celui de la princesse : « Viens, marchons autour du naos pendant notre entretien. » La jeune fille, subjuguée, obtempéra. Elles accordèrent leurs pas et continuèrent leur conversation. Isis expliqua à Cléo qu’elle avait remarqué ses prédispositions dès sa naissance. 

			— J’étais dans la chambre et je veillais sur ta mère qui luttait pour sa survie. Tu étais dans ton berceau et tu pleurais. Tu avais faim. Néféré cherchait une nourrice, et ta mère, en proie à une fièvre maligne, ne pouvait te nourrir. Tout à coup, tes pleurs se sont arrêtés et j’ai remarqué que tu me voyais. Si je bougeais dans la pièce, ton regard suivait mes déplacements. Tu avais hérité du don de ta mère ; une des plus grandes voyantes des trois derniers millénaires ! J’ai demandé à Hathor quelques gouttes de lait divin pour toi et, ainsi calmée, tu t’es endormie, alors que ta mère partait pour le Royaume des morts. 

			Au souvenir de cette mère qu’elle n’avait pas connue, mais qui lui avait transmis ses dons, Cléo sentit sa gorge se serrer. Isis, devinant la tristesse de la jeune fille, augmenta la pression sur son avant-bras. 

			— Ta mère, reprit-elle, partit donc rejoindre Anubis. Je l’ai accompagnée, par respect pour une de mes plus fidèles adoratrices. En chemin, elle me supplia de veiller sur toi et de te protéger, car nous savions toutes deux que tu étais menacée. Sa mort à elle n’était pas naturelle, et déjà, à cette époque, des ennemis s’agitaient dans l’ombre. J’ai donc promis à ta mère d’étendre mes pouvoirs sur toi afin de détourner l’attention des conspirateurs de ta personne. J’ai parlé à Néféré par la voie des songes et lui ai suggéré de te prendre sous son aile. Ce qu’elle aurait probablement fait par elle-même de toute façon. Tu étais la fille de sa meilleure amie et elle ne t’aurait jamais laissée à la merci d’étrangers. J’ai aussi ordonné à ton père de donner carte blanche à Néféré et de laisser sa fille vivre dans la maison d’Hori. 

			— Mais pendant toutes ces années, pourquoi ne m’êtes-vous jamais apparue comme maintenant ? Je ne vous voyais que de temps à autre, et toujours si brièvement. Quelquefois votre visage faisait surface au-dessus de l’eau, ou passait dans le reflet d’un miroir, ou vous vous teniez dans l’ombre de ma chambre, pour disparaître presque aussitôt, dit Cléo avec une note de reproche dans la voix. Si j’avais le don de vous voir à ma naissance, pourquoi en ai-je été incapable ensuite ?

			Isis rejeta la tête en arrière comme si elle évaluait l’impact que sa réponse aurait sur la jeune fille. « Parce que j’avais jeté un voile d’inconscience sur toi. Un sort, si tu préfères. » Guettant la réaction de Cléo, elle fut soulagée de constater que la princesse ne s’offusquait pas de prime abord ; celle-ci réfléchissait.

			
			— Vois-tu, reprit la déesse, tu étais trop jeune. Tu aurais pu révéler, même par mégarde, que tu possédais la faculté de voir une déesse aussi facilement que de voir ta nourrice ou Pharaon. S’il avait fallu que quelqu’un te prenne au sérieux, que l’on découvre tes pouvoirs, on aurait cherché soit à t’éliminer, soit à t’utiliser. Tu serais devenue un pion dans une partie de senet  17 à l’échelle humaine, dont tu aurais ignoré les règles et les enjeux. Une fillette sans expérience est si facilement manipulable !

			Il y eut un silence. Cléo comprenait qu’Isis n’avait cherché qu’à la protéger, mais deux mots résonnaient encore à ses oreilles. 

			— Mes pouvoirs ? Quels pouvoirs ? 

			Le profil divin s’éclaira de l’intérieur.

			— Rares sont les humains possédant la faculté de communiquer directement avec les dieux. Tu es de cette race, Cléo, et ta mère l’était aussi. Lorsque je t’ai parlé chez Géméhtouès, j’ai retiré l’enchantement qui t’empêchait depuis quatorze ans de te servir de ton aptitude naturelle. C’est pourquoi aujourd’hui, en procédant au rite de ma renaissance, tu peux me voir à nouveau. Cependant, n’oublie pas tous ces pharaons, prêtres et prêtresses ayant récité les mêmes formules, pris soin de ma statue avec le même dévouement que toi, et qui n’ont jamais été récompensés par une apparition divine. Tu disposes d’un talent qui, même à l’état brut, s’avère impressionnant. Le réalises-tu ? 

			— Pour être tout à fait honnête, pas vraiment, répondit Cléo.

			— En gros, maintenant que j’ai déchiré ton voile d’inconscience, ta capacité de me voir et de m’entendre peut se développer. Et je crois même que lorsque tu en auras la pleine maîtrise, c’est tout le panthéon qui te sera accessible. 

			Princesse Cléo, troublée, gardait le silence. Son expression anxieuse fut aussitôt enregistrée par la déesse-mère.

			— Qu’est-ce qui te tracasse, mon enfant ? dit-elle avec sollicitude.

			— C’est que… tous ces rites, répétés à chaque jour dans chacun des temples du royaume… Ils ne servent donc à rien, si jamais personne, à part moi, n’aura la chance d’entrer en relation avec une déité ?

			— Attention, je n’ai jamais laissé entendre que vos cérémonies étaient inutiles, bien au contraire. Disons qu’elles sont malheureusement pour vous, humains, plutôt à sens unique. Cependant, ne perds pas de vue que l’on peut ressentir la présence du divin sans avoir besoin de preuve tangible. On peut croire sans voir ; c’est une question de foi. D’un autre côté, les rituels sacrés sont indispensables aux dieux, autant que l’eau et le pain le sont pour les hommes. Nous avons besoin d’être révérés pour garder notre identité et notre énergie cosmique. Nous avons beau être immortels, nous nous nourrissons de l’adulation des foules. Sitôt qu’un dieu est délaissé, il s’affaiblit, devient amer et aigri. Il perd ses repères et menace l’équilibre de Maât. Rappelle-toi toujours, Cléo, qu’il n’y a rien de plus dangereux qu’un dieu déchu, prêt à tout pour reconquérir sa popularité…

			La voix d’Isis se brisa. Une profonde douleur contracta ses traits. Il lui fallut un certain temps avant de retrouver le sourire. 

			— Allons, je m’appesantis sur des problèmes ésotériques qui ne te concernent pas. Dis-moi, plutôt, tu voulais me demander conseil, n’est-ce pas ?

			La jeune fille opina. Elle résuma les événements qui avaient suivi le rendez-vous chez Géméhtouès : la conversation surprise entre les deux hommes, le meurtre de l’un d’eux, les soupçons de Cléo concernant le medjaï aux neuf doigts et le vol qui se préparait dans une pyramide sacrée. Isis écouta, hochant la tête à plusieurs endroits du récit.

			— Cela concorde avec certaines rumeurs qui circulent dans l’au-delà. Si tu veux empêcher les conspirateurs de réussir, je te conseille de retrouver ce medjaï. Il détient des informations de grande importance et, tu as raison, il est sans doute impliqué dans le complot.

			— Mais comment retrouver un medjaï dans une cité aussi populeuse qu’Alexandrie, ô Isis ? Je ne connais même pas son nom. Ce serait comme chercher un roseau dans un marais de trois cent mille papyrus  18 !

			La déesse sembla amusée. « Tu es bien plus ingénieuse que tu ne t’en accordes le crédit, fille de Pharaon ! N’oublie pas que le sang qui coule dans tes veines est celui du père d’Alexandre le Grand  19. Crois-tu donc que le conquérant de toute la Méditerranée se serait laissé abattre à la plus petite difficulté ? Non, Alexandre fonçait sur les obstacles. Seulement, sa grande force était de savoir bien s’entourer. Il n’avait pas peur de demander conseil à ses proches. Toi, tu as l’amitié de Seshat, la fille de ma grande prêtresse. Ton amie est avisée, utilise sa sagesse. Garde courage, Cléo ! Je dois te quitter, mais nous nous reverrons bientôt ! » 

			— Non, Isis, ne partez pas tout de suite ! Attendez !

			Princesse Cléo implora en vain. La déesse s’était arrêtée à l’endroit même où la statue se tenait une heure plus tôt et sa chair devenait de plus en plus transparente. Puis la fumée d’encens revint tournoyer autour de l’apparition, jusqu’à reformer une irréelle momie de fumigation. Cette fois, un rayon lumineux fusa hors de la poitrine d’Isis, rebondit sur une colonne et revint la frapper de plein fouet. Les bandelettes de fumée se déchirèrent et retombèrent sur le sol avant de s’évaporer. La statue de granit rose était réapparue, comme si elle n’avait jamais explosé. 

			17 Senet : jeu de pièces sur un damier.

			18 Alexandrie comptait environ 300 000 habitants à cette époque.

			19 Une rumeur persistait selon laquelle Ptolémée 1er Sôter était le fils bâtard de Philippe II de Macédoine, ce qui en aurait fait le demi-frère d’Alexandre le Grand.
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			Princesse Cléo clignait des paupières. Avait-elle rêvé la présence d’Isis ? S’approchant de la statue de la déesse, elle toucha la pierre et en sentit les aspérités sous sa paume. Alors elle se tourna vers la mère de Seshat, curieuse de savoir en quoi consisterait son témoignage.

			— Grande prêtresse, as-tu vu quelque chose de particulier tout à l’heure ?

			— J’aurais pu jurer que la statue avait disparu pendant un bon moment, murmura Néféré, surprise de pouvoir se relever sans rencontrer de résistance. Mais je vois bien qu’il n’en est rien. Ce devait être une illusion d’optique créée par le soleil et toute cette fumée. Il faudra que je vérifie la provenance de cet encens : je n’ai jamais vu une telle fumigation ! Un véritable nuage ! C’était beaucoup trop. J’ai été si étourdie par l’air vicié que je ne parvenais plus à me tenir debout. Pas étonnant que j’aie eu des hallucinations !

			Cléo devina que la grande prêtresse défilait ces arguments logiques pour se convaincre elle-même que rien de spécial n’avait eu lieu.

			— C’est tout ? À part la statue, tu n’as rien remarqué d’étrange ?

			Perplexe, Néféré hésita. « Il me semble… mais je n’en suis pas sûre… qu’une silhouette se déplaçait dans toute cette fumée… »

			Elle chercha le regard de Cléo, en quête d’une confirmation. Mais la jeune fille, en repensant à ce qu’Isis lui avait dit, décida qu’il valait mieux garder le silence. 

			— Oh, ce devait être moi. J’ai marché autour de la pièce à la recherche d’une bouffée d’air frais.

			Néféré n’insista pas. Elle se douta que Cléo avait eu un entretien privilégié avec un être de l’au-delà, mais jugea elle aussi qu’il valait mieux se taire. À la cour de Ptolémée XII, fourmillant d’arrivistes et d’ambitieux, la discrétion était la meilleure arme pour se protéger d’éventuelles attaques. Si on apprenait que Cléo possédait le don de communiquer avec les dieux, elle deviendrait un objet de convoitise que l’on essaierait d’amadouer ou de contraindre par la force. 

			Néféré frissonna. Elle aimait la princesse comme sa deuxième fille, et jamais elle ne ferait quoi que ce soit qui puisse la mettre en danger. Elle refoula donc ses soupçons et procéda à la fin de la cérémonie. Prenant un petit balai fait de plantes odoriférantes, elle le tendit à la jeune fille. La princesse récita les formules magiques permettant à Isis de se reposer à nouveau, et se retira à reculons. Elle sortit de la salle du naos la dernière, en passant le balai sur le sol afin de laisser l’endroit complètement pur après son départ. 

			***

			À l’extérieur du temple, princesse Cléo mit quelques minutes pour réhabituer ses yeux à la lumière très vive du soleil de mi-journée. Néféré était restée derrière. La grande prêtresse avait des ordres à donner au sujet de la cérémonie de clôture du temple, qui aurait lieu en soirée. 

			Isis m’a conseillé de retrouver le medjaï et de demander à Seshat de m’aider. Elle doit encore se trouver à la Maison de Vie, se dit Cléo. En attendant, je devrais aller voir Apollodore qui m’attend à la bibliothèque. Mais toutes ces émotions lui avaient creusé l’appétit ; son estomac gargouillait de façon manifeste. Après tout, elle avait donné des offrandes à manger à la déesse, mais elle-même n’avait rien avalé depuis le déjeuner. Retournant au palais, elle se rendit aux cuisines où on s’empressa de lui servir un léger repas de mi-journée. 

			Enfin rassasiée, la jeune fille se sentit d’attaque. Elle décida de faire un crochet par ses appartements pour voir si Bek était revenu de son expédition sur les quais. Elle le trouva grignotant sur le rebord de la fenêtre. En apercevant la silhouette de sa maîtresse, il lui sauta au cou.

			— Alors, bandit, quels ravages as-tu commis aujourd’hui ? dit Cléo avec un sourire.

			Le vervet passa sa main velue sur le dessus de son crâne. « Hou ! hou ! hou ! » fit-il d’un air penaud, en lorgnant vers la fenêtre. Il y avait là un petit sac ouvert contenant des céréales. Nul doute que Bek avait veillé à son propre ravitaillement. Bon, ce n’est pas trop grave. Il y a une nette amélioration à comparer à la fois où il avait chipé un pot de crème rajeunissante envoyé tout spécialement à Méséhet par le consul de Syrie. Qu’est-ce que j’en ai entendu parler, ce jour-là ! Une chance que j’avais été en mesure de rendre le cadeau intact à ma belle-mère ! S’il avait fallu que le sceau d’étanchéité du couvercle ait été brisé, je ne sais pas ce qu’il serait advenu de nous, pensa-t-elle dans un accès d’autodérision. En fait, il ne lui déplaisait pas du tout de faire enrager Méséhet de temps à autre, et un petit gloussement lui échappa à l’évocation de ce souvenir. 

			— Je vais à la bibliothèque, Bek. Viens-tu ?

			Le singe vert se serra plus étroitement contre la jeune fille. 

			— D’accord, allons-y ! Tu pourras peut-être te promener du côté du jardin zoologique pendant que je prends ma leçon, qu’en dis-tu ?

			En entendant cette proposition, Bek prit un air dégoûté. Il n’avait pas envie de se retrouver museau à museau avec un félin sauvage, comme ça lui était déjà arrivé, alors qu’il s’était aventuré trop près de la cage d’un lion de Nubie ! Au souvenir de cette rencontre des plus désagréables, le vervet émit un son ressemblant au feulement d’un chat en colère et Cléo lui pinça la joue en riant. « J’ai compris, tu restes avec moi ! »

			Elle marcha rapidement jusqu’au complexe du Musée, dans lequel se trouvait la bibliothèque. Lorsqu’elle entra dans la salle d’étude, un silence admiratif l’accueillit. De nombreux garçons, auparavant plongés dans la lecture de papyrus déroulés devant eux, avaient relevé la tête à son arrivée. Elle savait qu’ils la trouvaient belle. Le fait qu’elle soit riche et fille de Pharaon ajoutait encore à son pouvoir de séduction. Tous ceux qui appartenaient aux grandes familles du royaume, fils de nobles et de très hauts fonctionnaires, lui faisaient les yeux doux. Cléo n’ignorait pas qu’il y avait une part d’ambition dans cet intérêt envers elle. Pour la plupart, ils étaient mus par le désir de faire un mariage avantageux.

			Enroulant autour de son index une mèche échappée de son chignon, la jeune fille se dirigea vers le rhéteur en faisant semblant de ne pas remarquer les regards appuyés qui l’enveloppaient. Le petit singe, qui avait depuis longtemps appris à ne pas déranger les leçons de Cléo, prit place sur un banc et se tint tranquille.

			— Je suis désolée, Apollodore. J’ai été retenue, affaire d’État ! dit-elle avec une expression un peu rebelle. 

			
			Le rhéteur, un homme grand, aux larges épaules, avait un esprit fin et un physique de carrier  20. Il ne s’en laissa pas imposer par la détermination de son élève. 

			— Je ne vous en voudrai pas le moins du monde, Princesse, si vous me démontrez qu’il vous était impossible de venir à l’heure convenue.

			Cléo, mise au défi, se lança. D’ordinaire, elle adorait les débats qui lui permettaient d’argumenter, de faire valoir son point de vue grâce à son éloquence. Elle était très forte à ce jeu. Mais aujourd’hui, la princesse cherchait ses mots, ne pouvant révéler la véritable nature de ses activités matinales. Déambulant dans la pièce pour se donner du temps, elle inventa une série de corvées protocolaires auxquelles elle n’avait pu se dérober, à titre de fille de Pharaon, pour le bien du royaume et de la diplomatie en général. 

			Les joues en feu, Cléo fut bientôt entourée des autres étudiants. Ils avaient à peu près tous délaissés leurs travaux pour l’entendre. Apollodore écoutait, les bras croisés. De temps à autre, il posait une question qui prolongeait le discours de la jeune fille. Seulement, le visage du professeur affichait une expression narquoise. Au bout d’un moment, il chassa les élèves : 

			— Allez, vous autres ! Retournez à vos textes immédiatement ! Vous me recopierez deux fois chacun ce que vous étiez en train de lire quand votre camarade d’étude est arrivée. Quant à vous, Princesse, dit-il à la jeune fille, si vous avez pu donner le change à cet auditoire gagné d’avance, vous ne m’avez pas convaincu. Vous m’écrirez donc un résumé de cent lignes sur un discours de Démosthène… Voyons, lequel choisir ? Ah oui, Sur la couronne, ce titre est approprié. Mais auparavant, faisons donc un peu de conversation, vous et moi. Voyons, dans quelle langue ne nous sommes-nous pas exercés récemment ?

			— L’hébreu, bougonna Cléo, mécontente d’être punie devant les autres.

			— C’est ça. Bon, venez par là, dit le rhéteur en élevant la voix. Dans ce coin, votre rayonnante présence ne déconcentrera pas les garçons ! 

			Ses mots avaient porté. Les élèves se couchèrent littéralement sur leurs papyrus et travaillèrent avec ardeur. Dans leur coin, l’homme et la jeune fille conversèrent dans la langue hébraïque. En fait, c’était Apollodore qui parlait le plus. Il taquina Cléo. 

			— Enfin, Princesse, à quoi pensiez-vous en parlant de diplomatie tout à l’heure ? S’il est vrai que vous recevez presque toujours les ambassadeurs étrangers avec Pharaon, à cause de votre facilité à vous exprimer dans de nombreuses langues, nous savons tous deux qu’il n’y a pas eu de nouveaux émissaires à la cour depuis un certain temps. Il était donc peu probable que l’on ait requis vos services de traduction, d’autant plus que votre père donne une fête ce soir. Il doit déjà être en train de répéter les airs de flûte dont il va régaler ses invités. Avez-vous donc cru que je me laisserais prendre par votre jolie voix comme ces jeunes gens que vous faites marcher à la baguette ?

			Cléo baissa la tête d’un air apparemment contrit. Mais lorsqu’elle releva son visage, elle fit un clin d’œil à Apollodore. 

			— Tu trouves que j’ai une jolie voix ? demanda-t-elle avec coquetterie.

			Le rhéteur soupira. Cette élève brillante n’était pas aussi facile à contrôler que les garçons de sa classe. Il se contenta d’aller chercher un gros rouleau de papyrus sur une étagère et il le fit déchiffrer à haute voix par la jeune fille, en corrigeant ici et là quelques erreurs de prononciation.

			L’étude du texte hébraïque se termina enfin. Il ne restait plus que le devoir imposé par Apollodore. Pendant que Cléo le rédigeait, Seshat entra à son tour dans la salle d’étude, son panier tressé contenant des bandages et diverses fioles sur le bras. Plusieurs élèves la saluèrent de la tête : ils la connaissaient depuis plusieurs années. Quant elle n’était pas à la Maison de Vie, la fille du grand archiviste hantait littéralement la bibliothèque. Elle dévorait les nombreux textes qui faisaient la richesse de la collection, aidait les assistants de son père à étiqueter ou à ranger les papyrus sur les tablettes, et continuait de suivre quelques cours avec Apollodore par pur plaisir. Mais cette fois, elle ne jeta pas un regard aux documents habituellement si invitants et se précipita sur son amie :

			— Alors, que s’est-il passé ? Est-ce qu’Isis t’a laissée la voir et lui parler ? chuchota-t-elle en essayant sans succès de dissimuler la curiosité qui la rongeait.

			Cléo arrêta d’écrire et s’assura que personne ne pouvait entendre leur conversation. Puis elle fit un rapide résumé de la séance au temple et de sa rencontre avec la déesse. Seshat, fascinée, buvait ses paroles. Elle demeura un long moment silencieuse, le temps de digérer l’explosion de la statue et tout le reste. Cléo en profita pour terminer sa composition en un temps record. Au moment de partir, le maître intercepta son élève royale : « Princesse, n’oubliez pas que si vous avez besoin de mon aide, elle vous est acquise. Vous n’avez qu’à m’appeler et je viendrai. »

			Cléopâtre hocha la tête. Elle savait qu’il lui était tout dévoué. Cependant, Bek tirait avec impatience sur le bas de sa tunique et ne lui laissa pas le temps de s’attarder sur les qualités du rhéteur. Elle jeta un sonore : « À bientôt, Apollodore ! », et s’éloigna de son pas dansant, le singe vert pendu à sa main et Seshat à ses côtés.

			Le rhéteur, pensif, la suivit des yeux jusqu’à ce qu’elle passe la porte. Il se rappela le rêve étrange de la nuit précédente, dans lequel une femme étincelante de lumière lui était apparue. Elle était venue l’avertir qu’un danger imminent guettait princesse Cléo. « Elle aura besoin de toi, Apollodore. Même si elle ne demande pas ton aide, je veux que tu veilles sur elle. Puis-je compter sur toi ? » avait dit l’apparition. Il avait juré que Cléo trouverait en lui un fidèle allié, quelles que soient les circonstances. 

			Au réveil, ce songe lui avait laissé une impression de réalité qui l’avait fortement marqué. Et voilà que ce même après-midi Cléo arrivait en retard, puis tenait un conciliabule secret avec Seshat dans un coin de la salle d’étude, et que la fille d’Hori, au tempérament si calme, avait montré des signes de grande surexcitation. Tous ces éléments étaient suffisamment inquiétants pour que le rhéteur décide d’assister à la réception donnée par Pharaon, lui qui détestait les mondanités. 

			***

			— Par le feu du bénou, comment retrouver ce maudit medjaï ? demanda Cléo à haute voix.

			Elle et son amie se tenaient devant la bibliothèque, ne sachant dans quelle direction aller. Seshat lui fit signe de garder le silence et se concentra. Bientôt, un sourire en coin égaya son visage habituellement sérieux. Taquine, elle répondit par une autre question.

			— Et où sont les medjaïs quand ils ne sont pas en service ?

			Cléo hésita avant de tenter : « Heu… à la caserne ? »

			Mais oui, bien sûr, la caserne ! Une enfilade de bâtiments où dorment les medjaïs, où sont entreposés leurs armes, leurs chars, et où se trouvent les écuries pour leurs chevaux, tout cela à proximité du palais royal, le long de la voie Canopique, en face du quartier juif ! pensa la princesse. Elle se sentit soulagée à l’idée d’avoir restreint la recherche à un secteur précis de la ville, même si les baraquements devaient compter un millier de policiers. C’était un début. Et avec la protection d’Isis, tout était possible !

			— Cléo, j’ai une idée, laisse-moi essayer ! dit Seshat d’une voix excitée, comme toujours lorsqu’elle avait un plan. 

			La princesse s’inclina et la caserne fut bientôt en vue. À l’entrée du bâtiment principal, une équipe de scribes s’affairait sous les ordres d’un doyen qui dirigeait les opérations. Ils étaient tous assis à même le sol et avaient posé une écritoire sur leurs jambes croisées. De temps à autre, l’un d’entre eux mâchonnait le bout d’un calame pour en former la pointe à son goût. Chaque fois qu’un garde voulait entrer dans l’édifice, il devait s’arrêter et se nommer. Le vieux scribe écoutait et faisait prendre en note son identité. Les medjaïs qui désiraient sortir devaient faire de même et fournir en plus le lieu de leur destination. Quant aux chanceux qui partaient pour un court congé, ils étaient aussi répertoriés. 

			Plusieurs scribes étaient postés à chacune des portes des baraquements et relevaient les allées et venues avec la même efficacité. L’Égypte s’était dotée de fonctionnaires méticuleux pour consigner tous les actes du quotidien. C’était l’écriture qui leur donnait une dimension réelle, d’où l’importance de tenir des registres exhaustifs. Pour Cléo et son peuple, ce qui n’était pas écrit n’avait aucune valeur car, des générations plus tard, ce qui n’avait pas été consigné était fatalement oublié. 

			Les scribes s’activaient donc. Seshat attendit que le vieillard soit moins occupé pour s’approcher. Cléo et Bek la suivirent, mais demeurèrent un peu en retrait pour ne pas déranger le travail des assistants. 

			— On m’a appelée au chevet d’un de vos medjaïs. Il est malade et j’ai ici de quoi le soigner, dit Seshat en montrant au vieux le contenu de son panier. 

			— Quel est son nom ? demanda le scribe.

			Oups, comment va-t-elle s’en sortir ? se demanda Cléo, un peu inquiète.

			— Je l’ignore, dit Seshat d’un air déterminé. On m’a dit de demander le medjaï aux neuf doigts et que vous sauriez de qui il s’agit.

			— Ah oui, bien sûr que je le sais. Mais on s’est moqué de toi, ma belle. Celui que tu cherches s’appelle Emheb, mais il n’est pas ici. Il a reçu un ordre de mission et doit partir pour le désert demain à l’aube. Il est allé s’approvisionner pour le voyage.

			— Savez-vous dans quelle direction il est parti ? 

			Le vieux jaugea Seshat d’un air méfiant. Cléo intervint à ce moment-là, en faisant le pari que l’assurance est souvent une qualité payante.

			— On nous a dit que ce medjaï a eu une indisposition subite, juste à la veille de son départ, expliqua-t-elle sans se démonter. Nous aurions mal compris l’endroit où il fallait le rejoindre. 

			Le vieux leva un sourcil soupçonneux. Son front dégarni prit l’aspect des rives toutes gondolées du Nil lorsque les eaux se retirent après l’inondation. Il pensa que les soins prodigués par ces deux écervelées ne devaient pas valoir grand-chose, si elles se montraient incapables de retenir les instructions les plus simples. Mais bon, ce n’était pas à lui de juger. 

			Il leur indiqua donc une rue où se trouvaient des boutiques et des entrepôts de céréales. « Ensuite, il ira réserver des chameaux au marché, près de la muraille occidentale, à la porte de Nécropolis. »

			20 Carrier : ouvrier qui extrait des pierres dans une carrière.
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			Seshat proposa à Cléo de se séparer. Elle irait aux boutiques et Cléo pourrait se rendre à la porte de Nécropolis, ainsi elles augmenteraient leurs chances que l’une ou l’autre tombe sur Emheb. La princesse acquiesça et se remit en marche. Il y avait une bonne distance à couvrir pour se rendre à cette porte du mur d’enceinte, située à l’extrémité ouest de la ville. Je demanderai un char rien qu’à moi à Pharaon pour mon anniversaire, se dit-elle en soupirant. Ce sera beaucoup plus pratique que de toujours marcher ou dépendre des serviteurs pour les déplacements plus importants. 

			Elle avait parcouru environ le tiers de la distance quand Bek, qu’elle avait mis à terre après l’avoir porté une bonne vingtaine de minutes, se laissa distraire par un enfant tenant une grappe de raisins. Les fruits étaient si appétissants que le singe vert dévia de sa route pour suivre le gamin, comme hypnotisé. Cléo ne s’était aperçue de rien. 

			La mère de l’enfant, irritée de voir le vervet approcher en salivant, poussa son fils d’une main ferme et lui fit traverser la rue. Bek hésita. Rester avec sa maîtresse ? Essayer de prélever quelques raisins juteux ? Il fallait se décider vite ; déjà la dame, l’enfant et la grappe tentatrice s’éloignaient. La gourmandise l’emporta. Le singe s’élança dans l’avenue. À ce moment-là, deux choses arrivèrent simultanément. Cléo, s’étant rendu compte de l’absence de Bek, revint sur ses pas, tandis qu’un char lancé à grande vitesse arrivait droit sur le vervet terrifié. 

			Paralysé par la peur, Bek ne cherchait même pas à s’écarter. Ce fut Cléo qui, réagissant à la vitesse de l’éclair, se jeta en avant. Elle agrippa le singe sous les aisselles et le ramena en sécurité sur le bas-côté, le sauvant de justesse. Le conducteur du char, pour les éviter, avait fait bifurquer son attelage d’un coup sec et avait failli verser sur le côté. Parvenant à arrêter ses bêtes un peu plus loin, il fit demi-tour et se stationna à la hauteur de Cléo en hurlant des jurons :

			— Maudite sois-tu, inconsciente, écervelée, tête de linotte ! Toi et ta bestiole auriez pu causer un accident fatal ! Il fallait laisser cette demi-portion là où elle était ! Un singe de plus ou de moins, quelle importance ?

			Bek tremblait derrière les jambes de sa maîtresse. Le conducteur brandissait un fouet dans sa direction. Descendant de son char, il avait tout l’air de vouloir s’en servir.

			— Halte là ! s’exclama princesse Cléo, en se mettant en travers du chemin de l’homme. L’accident a été évité, retourne dans ton char et continue ta route !

			Devant un tel aplomb, le conducteur s’étouffa de colère. 

			— Petite insolente ! Je vais te faire ravaler tes paroles, finit-il par rugir. Attends, je vais te caresser l’échine avec ce chat à neuf queues. Ensuite, je vais étriper ton nabot, le dépecer et, pour finir, l’empaler au bout d’une pique ! 

			Il avança d’un pas et princesse Cléo recula. Les passants s’étaient assemblés autour d’eux dès le début de l’altercation, rendant toute fuite impossible. D’une poigne de fer, le conducteur serra le bras de la jeune fille. Un cri de douleur lui échappa et elle se débattit pour se libérer. En vain. Même en se haussant sur la pointe des pieds, elle lui arrivait à peine sous le menton. Isis, au secours ! pensa-t-elle, affolée, au moment où son adversaire levait le fouet. L’homme, le bras en l’air, ralentit son geste pour augmenter le suspense. Il consulta la foule du regard. Des cris fusèrent ; on donnait tort à Cléo. Appréciant les encouragements, l’homme exhorta le public à crier plus fort. Bek profita de cet instant de grâce, sauta sur l’agresseur de sa maîtresse et le mordit au sang. 

			— Aaaaah ! hurla le conducteur de char.

			Saisissant le singe par le cou, il le força à lâcher prise et le rejeta violemment sur le sol. 

			— BEK ! cria Cléo, terrifiée.

			L’animal ne bougeait plus. Elle voulut le rejoindre, mais l’homme agrippa son chignon et la força à se relever. Le combat semblait perdu d’avance. Soudain, alors qu’elle s’attendait à recevoir un premier coup de chat à neuf queues, elle remarqua une jeune femme dont le très beau visage ne lui était pas inconnu. Isis ! Impassible parmi les badauds excités, la déesse fit un sourire d’encouragement à la princesse et se dirigea vers le corps inanimé du vervet. Elle s’accroupit, invisible pour tous sauf pour Cléo, et passa les mains au-dessus de Bek à plusieurs reprises. Alors que Cléo se tordait le cou pour voir si le vervet reprenait conscience, elle entendit un timbre de voix impérieux et familier :

			— Lâche-la tout de suite ! Je te l’ordonne !

			Décimus Antonius ! Merci, ô Isis, de l’avoir envoyé ! se dit Cléo avec reconnaissance, tout en sentant la pression sur ses cheveux se relâcher. Un deuxième char s’était arrêté. Le Romain qui le conduisait, d’environ dix ans l’aîné de Cléo, avait sauté à terre. Fendant la foule, il arracha le fouet et fixa son regard glacé dans les yeux de l’homme.

			— Alors, c’est facile de s’attaquer à une jeune fille. Mais seras-tu assez courageux pour me combattre et en subir les conséquences ? persifla-t-il.

			Il y eut un moment de flottement. L’homme protesta :

			— C’est cette jeune folle, Votre Grandeur… Elle s’est jetée devant mon char… 

			— Ton histoire ne m’intéresse pas ! Pauvre imbécile, c’est à une princesse égyptienne que tu t’en es pris ! Va te cacher dans le désert, car si Pharaon apprend que l’on a voulu molester sa fille, ses medjaïs te mettront en bouillie !

			À ces mots, la foule recula. On s’écartait soudain du conducteur acclamé quelques instants plus tôt comme s’il avait la peste. Le misérable se jeta à genoux devant princesse Cléo. 

			— Votre Majesté… J’ignorais… Je ne vous ai pas reconnue… Tout s’est passé si vite !

			Il balbutiait des excuses et se tordait les mains. La jeune fille lui jeta avec mépris : « Pars ! Hors de ma vue ! » Et tournant le dos, elle s’agenouilla à côté du singe vert, toujours inerte. 

			Son agresseur se releva sans demander son reste et se fraya un chemin jusqu’à son char, au milieu des quolibets et des insultes. Faisant claquer son fouet, il ne tarda pas à disparaître. Aussitôt, l’attroupement se dispersa. 

			— Princesse, tu n’as rien ? demanda Décimus de sa voix chaude.

			— J’ai eu plus de peur que de mal, rassure-toi. Mais pour Bek, c’est différent. Je crains qu’il ne soit gravement blessé, dit-elle en se mordant la lèvre pour s’empêcher de pleurer.

			Comme pour la contredire, le petit singe remua les pattes et tira la langue. Cléo regarda autour d’elle : Isis avait disparu. La jeune fille la remercia mentalement et caressa Bek avec douceur ; il paraissait si fragile. Toutefois, prenant Cléo par surprise, le vervet se releva d’un bond et la serra avec fougue.

			— Ouille, Bek ! Pas si fort ! dit-elle en riant, soulagée de le voir agir selon son habitude.

			Décimus sourit de toutes ses dents, qu’il avait très blanches. Tendant la main à Cléo, il l’aida à se relever. 

			— Décimus, comme tu es arrivé à propos !

			— En fait, je te cherche depuis tout à l’heure. J’ai rencontré Seshat dans le secteur des marchands. C’est elle qui m’a demandé de venir te rejoindre. Et je dois te transmettre un message de sa part : elle te fait dire qu’elle n’a pas encore trouvé ce qu’elle cherche du côté des boutiques.

			Cette remarque rappela à la jeune fille le but qu’elle poursuivait. Encore secouée par sa dispute avec le conducteur de char, elle sut qu’il lui serait impossible de marcher jusqu’au mur d’enceinte de la ville. Ses jambes ne la soutiendraient jamais jusque-là.

			— Puis-je te demander une faveur, Décimus ?

			— À ton service, Princesse ! répondit-il avec le mélange de respect et de taquinerie qu’il employait toujours en s’adressant à elle.

			— Je dois me rendre à la porte de Nécropolis. Crois-tu que tu pourrais m’y emmener ?

			— C’est comme si c’était fait ! dit-il en lui offrant sa main.

			Sautant avec légèreté, elle prit place à côté de lui, et Bek s’installa tout au fond, à ses pieds. Le char s’ébranla. Décimus n’allait pas trop vite, autant pour ménager le petit singe qui s’agrippait aux genoux de Cléo que pour les piétons distraits qui traversaient sans regarder des deux côtés de la rue. Princesse Cléo admira les gestes pleins d’aisance de son compagnon. Il guidait son attelage d’une main experte, sans brusquerie inutile. 

			Leur amitié datait d’environ un an. Ils s’étaient connus au moment où Aulus Gabinius, à l’époque consul de la province romaine de Syrie, avait rétabli le père de Cléo sur le trône d’Égypte, avec l’aide de ses troupes. Décimus en faisait partie et accompagnait un lointain cousin à lui, un jeune préfet du nom de Marc Antoine. 

			L’espace de quelques fêtes données par Ptolémée XII en l’honneur de ses protecteurs romains, Cléo avait fréquenté Marc Antoine et Décimus. En bonne hôtesse, elle s’était chargée de renseigner ses invités sur le royaume et de les divertir. Lançant jeux de mots et charades, leur montrant les règles du jeu de senet, discutant de la situation géopolitique du bassin méditerranéen, démontrant son talent d’oratrice et son charme, elle avait fait, sans le savoir, une forte impression sur le préfet. 

			— À treize ans, elle vaut mieux que tous ces incapables, son père y compris ! avait dit Marc Antoine à Décimus. Ptolémée XII est un fieffé coquin, et la populace ne l’endurera pas longtemps, tu peux me croire ! Écoute, je dois repartir en Gaule pour aider César à mater Ambiorix, le roi des Éburons. Je me sentirai mieux si tu t’assures qu’il n’arrive rien de fâcheux à Cléo. Promets-moi qu’elle pourra compter sur ton aide en toutes circonstances.

			Décimus, qui était issu d’une branche pauvre de la famille et qui devait beaucoup à Marc Antoine, avait aussitôt acquiescé. Le service était d’autant plus facile à rendre que Cléo lui était sympathique. Toutefois, son instinct lui disait que l’intérêt de son cousin pour la fille du pharaon n’était pas que politique. Il y avait, du côté de Marc Antoine, tout au moins, des étincelles dans l’air. Décimus s’était alors demandé si Cléo en était consciente, et il avait été forcé de reconnaître qu’elle ne semblait apprécier Marc Antoine qu’en ami. Bien sûr, elle était coquette et aimait vérifier son pouvoir sur les garçons lorsqu’elle en avait l’occasion, mais sans plus. 

			Marc Antoine était reparti, après s’être assuré de laisser une forte garnison en place. Cette troupe veillait autant à la sécurité du souverain qu’au paiement de la dette égyptienne vis-à-vis de Rome. Car Ptolémée XII était un roi client de la République romaine. Il payait très cher le protectorat dont il bénéficiait, versant argent et blé pour s’assurer le soutien des Romains. Sans eux, Pharaon n’était désormais plus rien. 

			Quant à Décimus, il avait obtenu, par l’entremise de Marc Antoine, le grade d’optio, ce qui en faisait l’adjoint et le messager personnel du centurion. Ce poste lui laissait beaucoup de temps libre. Grand et mince, mais pourtant musclé, il plaisait aux femmes et il le leur rendait bien. Il occupait donc ses loisirs en accumulant les conquêtes féminines, sans jamais s’attacher. En cachette, les légionnaires de sa centurie le surnommaient affectueusement « Decimus Antonius Pavo », Décimus Antonius le Paon. 

			— Qu’as-tu donc à me dévisager ainsi, Princesse ? demanda-t-il en remarquant l’examen dont il semblait faire l’objet depuis un moment.

			— Je me pâmais devant ton profil de médaille ! lança-t-elle.

			Cette boutade les fit éclater de rire et ils arrivèrent de joyeuse humeur en vue de la porte ouest du mur d’enceinte. Décimus arrêta son char près du poste de garde. Cléo fit mine de vouloir descendre, mais le jeune homme la retint. 

			— Tu ne m’as pas dit ce que tu venais faire ici. Il n’y a rien d’intéressant pour une princesse en ces lieux, chuchota-t-il. Te voilà bien loin du palais, du Musée, du gymnase et que sais-je ! 

			C’était vrai. La porte de Nécropolis se trouvait encore plus à l’ouest que le quartier ouvrier de Rhacotis. Lorsque l’on franchissait cette porte, on se retrouvait devant la nécropole destinée au peuple avec, en arrière-plan, le désert Libyque. Les gens riches, les hauts fonctionnaires et les familles de descendance grecque se faisaient inhumer du côté oriental de la cité, dans une nécropole qui était réservée à l’élite de la société. 

			Cléo sentit que son compagnon ne la laisserait pas aller tant qu’il n’en saurait pas plus. Elle entreprit donc d’expliquer à Décimus qu’elle voulait retrouver un medjaï, mais que celui-ci ne devait pas la voir. L’homme, d’après ses renseignements, devait venir s’acheter des bêtes pour un voyage qu’il comptait entreprendre bientôt. Elle n’ajouta rien d’autre. Décimus, tout en sachant qu’elle taisait de nombreux détails, la connaissait assez pour deviner qu’elle avait sûrement de bonnes raisons d’agir ainsi, et n’insista pas pour connaître le fin mot de l’histoire.

			— Tu l’espionnes, en somme ? conclut le jeune Romain. 

			La princesse répondit avec franchise : « Oui. »

			— Bon, écoute, dit Décimus, je ne vais pas te laisser toute seule dans cet endroit. Ce medjaï ne me connaît pas, mais toi, il t’a peut-être déjà vue dans un cortège ou une cérémonie officielle, en compagnie de Pharaon. Je vais donc prétendre vouloir acheter un chameau : ça expliquera ma présence dans les parages. De ton côté, tu seras ma servante. En marchant à quelques pas derrière moi, la tête baissée, tu n’éveilleras pas les soupçons. Il faut d’ailleurs que tu retires ce pectoral en or qui trahirait tout de suite ton déguisement.

			Cléo admit le bien-fondé de son raisonnement et lui remit le collier.

			— Je vais le garder pour toi ici, dit-il en glissant le bijou dans une bourse attachée à son ceinturon. Tiens, mets plutôt celui-ci, qui est en cuir. Il est beaucoup moins visible. Je venais de l’acquérir quand Seshat m’a littéralement sauté dessus. 

			— Comment s’appelle la jeune personne à qui tu comptais l’offrir ? demanda Cléo avec un sourire indulgent. 

			Le jeune Romain éclata de rire. « Petite futée, tu me connais un peu trop bien maintenant. Allons, mets le collier et ne pose pas tant de questions. »

			Cléo gloussa en passant l’ornement par-dessus sa tête. Ce Décimus, quel éternel amoureux ! Chaque jolie fille lui faisait oublier la précédente et il se montrait généreux de sa personne, sans égard à la condition sociale ou à l’âge de sa « proie ». 

			— Fais attention quand même. Un jour, tu vas te retrouver avec une cohorte de maris jaloux et de pères courroucés à tes trousses ! prévint Cléo en agitant l’index sous le nez du garçon.

			— Ne t’inquiète pas pour moi, Princesse, répondit Décimus en entourant la jeune fille de ses bras. 

			— Mais… ? dit-elle, en croyant qu’il essayait de l’embrasser.

			Cependant, il devint rapidement évident qu’il ne voulait que dénouer le ruban retenant son chignon. Elle se surprit à en éprouver une légère déception et s’efforça de chasser ce sentiment intempestif. Décidément, le charme de l’optio agissait comme une drogue ; il fallait s’en méfier. 

			— Vooooilà ! dit-il en ébouriffant la chevelure de Cléo. Tu peux passer pour une servante à présent. Mais reste à trois pas derrière moi, femme ! Je suis ton maître, ne l’oublie pas !

			Décimus rigolait. Il savait parfaitement que Cléo allait grincer des dents en entendant ce genre de recommandation. Intelligente, décidée et non conformiste, la jeune fille estimait que la valeur d’une personne se juge à son talent et à son ingéniosité ; surtout pas en fonction de son sexe. Du coin de l’œil, il la vit râler. Ça lui fait plaisir, à ce phallocrate ! maugréait-elle en pensée. L’idée de le suivre et de devoir l’appeler « maître », même pour les besoins de la cause, l’exaspérait. 

			— Cesse de bouder, j’aperçois un client à la tente du dernier chamelier, jeta le jeune homme par-dessus son épaule. Peut-être s’agit-il de ton homme.

			Aussitôt Cléo baissa la tête, tout en suivant son « maître » de près. Décimus, qui avait pris Bek sur son épaule, déambulait d’une tente à l’autre, donnant l’apparence d’un client indécis. Il posa des questions, examina des bêtes, leur palpa les pattes et se fit montrer quelques dentitions. Sans que rien n’y paraisse, ils s’étaient approchés de la tente où un client marchandait. Décimus l’examina à la dérobée. Il correspondait bien à la description que la princesse lui avait fournie. Teint foncé et quatre doigts à la main gauche : aucun doute possible.

			Le jeune Romain fit quelques pas pour mieux entendre les conditions de la transaction en cours. En se voyant à proximité du Nubien, Bek dégringola de l’épaule de Décimus et plongea dans ses bras. Cela n’empêcha pas le jeune homme de se rapprocher tout à fait. Il comprit que le medjaï voulait acheter les deux plus belles bêtes du chamelier mais qu’il tentait, en dénigrant la marchandise, de faire baisser le prix de vente. Au même instant, Décimus se déclara intéressé par un des chameaux convoités par le Nubien. Le vendeur n’en croyait pas sa chance : l’officier romain allait sûrement faire monter les prix. 

			Emheb, le medjaï à la peau d’ébène, faisait de gros efforts pour contenir son irritation. Il ne pouvait s’en prendre ouvertement à l’optio d’un centurion romain. 

			— Ces bêtes sont maintenant à moi, dit-il à Décimus avec obséquiosité. J’allais conclure la vente juste au moment où vous êtes arrivé. 

			Le Romain ne lâcha pas prise tout de suite. Grattant le cou du petit singe, il eut une moue dubitative, avant de se tourner vers le marchand :

			— Ce client vous a-t-il versé un acompte ?

			— Non, non, on ne peut pas dire…, répondit le vendeur, mal à l’aise devant l’expression courroucée du medjaï.

			Les narines du Nubien palpitaient sous l’effet d’une colère croissante. Ses énormes mains se refermèrent en deux poings noueux. De toute évidence, il avait une forte envie d’assommer l’importun, officier romain ou non. Bek ferma les yeux de terreur, mais Décimus demeura impassible. Comprenant que le medjaï était sur le point d’éclater, il engagea la conversation d’un ton conciliant : 

			— Tu es un policier, n’est-ce pas ?

			L’homme acquiesça, intrigué. Où l’optio voulait-il en venir ? 

			— Écoute, entre gardiens de l’ordre public, nous pourrions faire un compromis. Ne peux-tu pas te contenter d’une bête et me laisser acheter l’autre ? 

			— J’aimerais bien vous accommoder, mais c’est impossible, répondit le medjaï en essayant de paraître amical. J’ai besoin de ces chameaux, car je ne pars pas seul. Nous serons deux. 

			— Mais ton unité de medjaï ne fournit-elle pas l’équipement nécessaire lorsqu’elle t’envoie en déplacement ? 

			— C’est d’un voyage personnel dont il s’agit, rétorqua le medjaï, de plus en plus excédé. Mon… frère vient me rejoindre. Nous partons à l’aube pour la nécropole de Ptahor, près de l’oasis de Kharafah. Nous voulons nous recueillir… sur la tombe de nos parents. 

			— Oh, je vois. Dans ce cas, je te laisse finaliser ton achat. Je sais à quel point vous autres, Égyptiens et Nubiens, respectez les défunts.

			Décimus s’écarta pour examiner les autres bêtes du chamelier. Il ne pouvait repartir les mains vides sans éveiller la méfiance du terrible Emheb. Avec force soupirs, le jeune Romain simula un profond dépit d’avoir à se rabattre sur un chameau de moindre qualité. Mais, afin de duper tout le monde, il finit par acheter une bête. Décimus pouvait presque sentir le regard du medjaï planté entre ses omoplates. Durant toute cette scène, Cléo l’avait suivi à une distance respectable, en marchant courbée et la tête rentrée dans les épaules pour ne pas être reconnue.

			L’optio paya le chameau et convint avec le marchand que l’animal ne serait récupéré que le lendemain seulement. 

			— Un de mes esclaves viendra le prendre au courant de la journée. C’est possible, chamelier ? dit Décimus à haute voix, pour le bénéfice d’Emheb qui écoutait toujours.

			Le medjaï avait pris le même type d’arrangement. Seule l’heure de prise de possession de ses bêtes variait ; il avait convenu de passer à l’aurore. Cléo avait noté ce détail qui corroborait l’heure de son départ. Se pouvait-il alors qu’il ait aussi mentionné sa véritable destination ? Après tout, il n’aurait pas pensé à se méfier d’un Romain, et Emheb ignorait qu’il y avait eu des témoins de sa rencontre avec l’Égyptien. 

			La transaction était complétée. En retournant vers le char, Décimus nota le départ du medjaï, monté sur un cheval à la robe sombre. Cela lui fit penser de demander à la princesse pourquoi elle tenait tant à retrouver cet Emheb à la mine patibulaire. Cléo fit une réponse vague. 

			— Un ami de la famille nous a recommandé ce policier. Je voulais le voir par moi-même.

			— Si ton père ou toi avez besoin d’un garde du corps, je ne doute pas qu’il fasse l’affaire ! s’écria Décimus. J’ai bien cru qu’il allait se décider à me mettre en charpie ! De plus, ton singe n’a pas arrêté de trembler dans mes bras comme s’il avait déjà vu cet homme avant aujourd’hui. N’est-ce pas, Bek ?

			Préférant changer de sujet, la jeune fille offrit à son ami de le rembourser et d’envoyer ses propres serviteurs pour récupérer le chameau, le lendemain.

			— Tu m’as rendu service, c’est bien le moins que je puisse faire pour toi, dit-elle. 

			Sachant que Cléo détestait être débitrice, Décimus accepta sans faire d’histoire. 

			— Allons, je vais te reconduire au palais, dit-il. 

			— En chemin, pourrait-on s’arrêter aux boutiques ? Je dois d’abord voir un joaillier, puis un artisan qui fabrique de très beaux jouets. Je désire en acheter.

			— Aucun problème, Princesse, répondit le Romain d’un ton enjoué.

			Et tandis que Cléo relevait ses cheveux, il apprécia en connaisseur la jolie nuque autour de laquelle il rattacha le pectoral d’or. 
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			En arrivant au palais, Cléo et Bek furent accueillis par des bruits de dispute. Arsinoé voulait emprunter une paire de boucles d’oreilles à Méséhet et sa mère la lui refusait. Cléo resta près de la porte, sans oser en franchir le seuil. Renvoyant le singe en direction de ses appartements, elle attendit le bon moment pour entrer.

			— Tu ne fais attention à rien, ma fille, disait Méséhet d’une voix excédée, tu égares toujours quelque chose. Je tiens beaucoup à ces pendants et je ne te les prêterai pas, un point c’est tout !

			Arsinoé se mit à geindre et, selon son habitude, accusa les esclaves de la voler sans vergogne. 

			— Ce n’est pas que je perds mes affaires, Mère, ce sont eux qui me les prennent ! Faisons fouiller leurs chambrées, je suis sûre que l’on y retrouvera toutes sortes d’objets qui ne leur appartiennent pas !

			C’était tout à fait dans sa manière de ne pas reconnaître sa propre responsabilité et de faire retomber la faute sur les autres, surtout ceux qui ne pouvaient se défendre contre ses accusations. Que valait la parole d’une esclave contre celle d’une princesse ? Absolument rien, et Arsinoé en profitait. 

			Elle s’apprêtait justement à désigner au hasard une coupable quand Cléo décida d’intervenir, avant qu’une innocente ne soit mise en cause. Toutefois, elle fit attention à ne pas attaquer sa demi-sœur de front. Ça n’aurait fait qu’envenimer les choses et donné une bonne raison à Méséhet de se rallier à Arsinoé pour se tourner contre Cléo. Il fallait donc faire preuve de diplomatie. Arborant un sourire chaleureux, elle fit celle qui venait d’arriver :

			— Regarde, Arsinoé, je suis allée dans les boutiques et j’ai rapporté ceci, dit-elle en lui présentant un petit chat sculpté dans de l’ivoire de Nubie. On dirait Miw, tu ne trouves pas ?

			— Oh, c’est joli, admit Arsinoé. C’est pour moi ?

			La question se teintait de scepticisme. Aussi Cléo fit-elle semblant de ne rien remarquer. « Bien sûr, et j’ai aussi trouvé des jouets pour mes frères. Je viens de faire une partie de balle dans la cour intérieure avec Ptolémée Dyonisos. Je suis exténuée ! »

			Méséhet persifla aussitôt : « C’est donc pour cela que tu transpires comme une paysanne, Cléopâtre ! Je me demandais d’où venait cette odeur rance depuis tout à l’heure ! Mais tu vas être en retard, chère petite, c’est fête ce soir. L’avais-tu oublié ? » 

			Arsinoé cacha un ricanement derrière sa main tandis que sa mère souriait d’un air moqueur. Par un suprême effort de volonté, Cléo réprima sa colère et afficha un visage serein.

			— Vous avez tout à fait raison, Méséhet. Je vais me préparer à l’instant. Arsinoé, je t’envoie mes anneaux d’oreilles avec les améthystes, si tu veux. Ma servante Abina ira te les porter. 

			Estomaquée par tant de gentillesse, Arsinoé accepta d’un geste et se surprit à envisager la possibilité de devenir plus aimable avec Cléo.

			— Et pour vous, chère Méséhet, j’ai déniché un coussin en soie pourpre de Tyr, brodé au fil d’or. Une merveille ! Je l’ai fait porter directement à la chambre de mon père, croyant que vous y étiez.

			Méséhet remercia sa belle-fille avec froideur. Elle n’avait pas manqué de noter l’inflexion légèrement sarcastique avec laquelle Cléo avait prononcé « chère Méséhet ». Sans s’attarder davantage, la jeune fille prit congé. Il restait peu de temps avant le début des festivités et il était préférable de ne pas mettre l’épouse de Pharaon de mauvaise humeur. 

			***

			
			Debout dans la salle d’eau, princesse Cléo tapa dans ses mains. Abina lui présenta la pâte de souabou  21, composée d’argile et de sel. La jeune fille s’en servit pour se frotter énergiquement. Lorsque Cléo eut terminé le désincrustage de son épiderme, Abina et d’autres servantes la rincèrent avec abondance. Cléo passa la main sur sa peau et déclara qu’elle était assez douce. Satisfaite, elle sourit à Abina en se séchant. La servante s’affairait dans la chambre et étala sur le lit deux tenues possibles pour la fête : 

			— Quel chiton porterez-vous ce soir, Princesse ? La soie écrue sans manches ou vert tendre avec manches longues ?

			 Cléo mit un doigt devant sa bouche pour mieux réfléchir. « Le chiton vert pâle. » Abina eut une expression de joie, comme si ce choix s’avérait le plus propice à assurer une excellente soirée à sa maîtresse. Elle enfila la tunique drapée sur le corps souple de Cléo et entreprit de fixer les nombreuses petites fibules. Il s’agissait là de petites broches, qu’elle attacha à intervalles réguliers en partant des épaules et en allant jusqu’au coude, créant ainsi des manches ajourées par endroits. Une ceinture dorée fut nouée à la taille de Cléo et Abina fit bouffer le tissu par-dessus. Ensuite, elle prit des bracelets et en ceignit les bras et les chevilles de la jeune fille. Un collier à triple rang de perles et de petites boucles d’oreilles agencées vinrent donner un éclat particulier à son teint doré.

			Ne restait plus que le maquillage et la coiffure. Abina approcha la boîte à fards. Cléo y tenait énormément : certains objets de ce nécessaire de beauté avaient appartenu à sa mère. Le reste avait été placé à côté de sa momie, dans la tombe, pour qu’elle puisse se faire belle dans l’au-delà.

			Cléo prenait un soin jaloux de cette boîte peinte aux motifs d’ibis, de hérons et de roseaux. Elle contenait des pots de crème et des huiles parfumées, une palette à fards avec, au centre, un petit godet pour y mélanger la poudre et l’eau, trois pinceaux aux manches en forme de canard, de feuille et de déesse Hathor, ainsi qu’un miroir de bronze brossé. 

			— Je vais mettre une ligne de noir et un peu de vert comme ombre à paupières, indiqua-t-elle à sa servante.

			Abina approuva : « J’ai justement préparé un tube de chaque couleur, car mon petit doigt me disait que vous opteriez pour le chiton vert. »

			— Vraiment ? Tu es la meilleure, Abina. Donne vite ! dit Cléo.

			La servante lui passa un tube de roseau. La princesse n’eut qu’à tirer délicatement sur l’anse de métal du bouchon pour le retirer. Prenant un pinceau, elle en plongea les poils dans le tube de khôl noir à base de poudre de galène. Étirant une paupière, puis l’autre, elle traça une ligne qui en allongeait l’amande presque jusqu’aux tempes. Ensuite, elle enduisit un pinceau propre de fard vert, obtenu celui-là avec de la malachite pilée. Enfin elle se permit, parce que c’était fête, une très légère touche d’ocre rouge au centre des lèvres, pas plus. 

			Puis Abina lui coiffa les cheveux à la grecque, à l’aide d’un peigne en bois. La servante avait pris soin d’humecter les dents du peigne avec de l’huile au parfum de lys, et une odeur suave se dégageait à chaque mouvement de tête de la jeune fille.

			— Voilà, c’est tout, dit Abina en joignant les mains sous son menton, pendant qu’elle admirait la princesse.

			— Va te reposer, tu l’as bien mérité ! dit Cléo.

			Lorsqu’elle fut seule, la jeune fille ouvrit un coffre et en sortit l’œil d’Horus acheté la veille chez Géméhtouès. Était-il possible qu’un seul jour ce soit écoulé depuis sa visite chez la magicienne ? Cela paraissait incroyable ! Et pourtant, c’était bien le cas.

			Cléo tenait l’amulette avec respect. Cet après-midi même, alors qu’elle se rendait aux boutiques, elle avait demandé à un joaillier de monter l’oudjat sur une chaîne en or. Ainsi Pharaon pourrait porter l’œil d’Horus sur lui, en tout temps. Une dernière fois, elle admira le travail méticuleux du maître bijoutier et s’assura de la solidité de la chaîne. 

			Munie du cadeau destiné à son père, elle se rendit à la salle de réception en enfilant de longs corridors aux murs peints. De nombreux invités affluaient, heureux d’être reçus au palais royal. Il y avait les savants en résidence au Museion, plusieurs nomarques de Haute-Égypte et de Basse-Égypte, des officiers romains, de riches familles de descendance macédonienne, ainsi que les notables des communautés juives, syriennes et égyptiennes. D’ailleurs, parmi les nombreux courtisans invités, Cléo reconnut Seshat et ses parents. Elle allait les rejoindre quand un homme l’accosta. Il était très maigre, avec une tête allongée et un menton proéminent. Dans son visage aux traits fatigués, une bouche aux lèvres étonnamment pulpeuses détonnait. 

			— Bonsoir, princesse Cléopâtre, dit-il en lui prenant la main. Vous voir est toujours un plaisir ! Vous incarnez la beauté, telle une fleur de lotus aux pétales lumineux.

			Celui qui s’approchait d’un peu trop près au goût de Cléo était le centurion Spurius Flaminius Cilo, le supérieur hiérarchique de Décimus. Bien qu’issu de la culture républicaine, ce centurion était en admiration devant le train de vie luxueux de Ptolémée XII. Jouant son rôle de représentant des intérêts de Rome et de protecteur du pharaon, il adorait frayer avec les Ptolémée, contempler leurs richesses et goûter à leur table les mets les plus exquis. 

			— Décimus Antonius est-il des nôtres ce soir ? demanda Cléo en essayant de ne pas avoir l’air trop intéressée.

			— Non, Princesse. Je l’ai envoyé porter une importante missive à mon confrère de Péluse. Vous savez ce que c’est : le service prime sur le plaisir !

			— Bien sûr, Centurion, répondit-elle avec amabilité, loin de moi l’idée de vous priver de votre optio. Oh, mais vous m’excuserez, je dois vous laisser. Voilà des amis que je n’ai pas encore salués. 

			Spurius Flaminius Cilo cacha mal sa déception de la voir partir. Mais, du coin de l’œil, Cléo le vit se précipiter en direction d’Arsinoé, isolée dans un coin. Rejoignant Hori, Néféré et Seshat, la princesse chuchota discrètement à l’oreille de cette dernière : « Pauvre Arsinoé, Sangsue ne la lâchera pas de sitôt ! »

			 C’était le surnom que Seshat et elle avaient accolé au centurion romain, et elles baissèrent la tête pour cacher le fou rire qui les agitait. La conversation s’engagea ensuite avec Hori et Néféré, facile comme toujours. Cléo se sentait si à l’aise avec eux ; ils la connaissaient aussi bien que leur propre fille.

			— Regardez, je crois que Pharaon s’apprête à raconter une histoire. Allons écouter, suggéra Hori. 

			En effet, Ptolémée XII, une coupe de vin à la main, se tenait au centre d’un cercle de convives et entamait une anecdote assez drôle qui fit rire tout le monde aux éclats. Lorsqu’il se tut, on s’empressa d’applaudir l’humour de Pharaon avec chaleur. 

			Un peu en retrait, Cléo observait la scène d’un œil critique. L’attitude servile des courtisans ne lui échappait pas. Certains, pour être bien vus du roi, exagéraient tellement leur admiration qu’ils en dégoulinaient d’hypocrisie. Quant à Pharaon, bouffi, déjà un peu ivre, il riait trop fort, parlait trop haut, et elle ne put s’empêcher de penser qu’il manquait de dignité. Mais malgré ses défauts, Ptolémée XII était le roi en titre, et un père que princesse Cléo aimait, tout en cherchant à le protéger contre les profiteurs du régime. 

			Elle l’entraîna à l’écart pour l’avoir à elle seule pendant quelques instants.

			 — Cléo, enfin te voilà ! Je ne t’ai pas vue de la journée ! Il paraît que tu as donné des présents à tes frères et sœur, et même à mon épouse. Et moi, alors, on me néglige ? dit le roi en jouant de ce sourire charmeur qui faisait sa marque de commerce.

			— Comme si je vous avais oublié, Père ! reprocha-t-elle, taquine, en lui montrant l’œil d’Horus. Voici pour vous un oudjat très puissant, qui vient de chez Géméhtouès, la meilleure magicienne d’Alexandrie. Elle m’a garanti que cela vous portera chance et prospérité. 

			Elle n’ajouta pas qu’il en avait bien besoin, après un retour au pouvoir attribuable à l’appui de Rome et aux sommes phénoménales qu’il continuait à verser aux Romains pour se maintenir sur le trône. Mais il devina l’intention et l’embrassa affectueusement. Aussitôt, Méséhet, qui rôdait non loin, cingla dans leur direction et les aborda comme un de ces bateaux de pirates infestant la Méditerranée. 

			— Qu’est-ce donc, cher époux ? Un autre cadeau de notre généreuse Cléopâtre ?

			— Ma fille m’a offert une amulette, dit-il en montrant son présent à la ronde. L’inondation devrait être excellente cette année !

			Des murmures d’approbation s’élevèrent. Ici et là, on se frottait les mains. Chaque année, la crue du Nil déterminait la récolte à venir, ce qui influait sur l’impôt que l’on pourrait prélever pour le compte de Pharaon. Et pour les nomarques disséminés entre le sud du pays et la capitale, cela représentait la possibilité d’arrondir leur salaire, en retranchant discrètement une petite part de céréales et d’argent des taxes pour leur propre bénéfice. Profitant de la joie générale, Cléo annonça : 

			— Père, j’ai l’intention de faire un court voyage. Vous n’y voyez pas d’inconvénient, n’est-ce pas ?

			— Hummm… Tu sais que je me passe difficilement de ta présence à la cour, répondit le roi en faisant une moue un peu boudeuse. Combien de temps comptes-tu t’absenter ?

			— Une décade environ. 

			— Il s’agit d’un voyage d’études, ô Grand Pharaon, dit une voix derrière Cléo. Je sais à quel point vous tenez à ce que l’éducation de la princesse soit complète. J’ai donc pensé lui faire voir certains monuments importants de son héritage. Et puis, elle ne sera pas seule : je l’accompagnerai ainsi que la fille de l’archiviste de votre bibliothèque. 

			Apollodore, flanqué de Seshat, attendait la décision du roi. Cléo pensa que son amie avait dû convaincre le rhéteur d’appuyer sa demande. Elle ignorait que son précepteur n’avait pas l’intention de la lâcher d’une semelle en raison du rêve qu’il avait fait à son sujet. Toutefois, Pharaon demeurait indécis.

			À l’étonnement de Cléo, Méséhet prit sa défense :

			— Un voyage éducatif ne peut qu’être bénéfique, ne croyez-vous pas ? Connaître son patrimoine, pour une fille de son rang, me semble essentiel.

			
			Pharaon tergiversa un moment, puis finit par approuver. Déjà, il ne pensait plus qu’à retourner à la fête. Prenant sa flûte, celui que les Alexandrins avaient surnommé l’Aulète  22 demanda que l’on remplisse sa coupe de vin. Puis il rejoignit les musiciens et s’apprêta à faire de la musique, tandis que Méséhet ordonnait que s’approchent les danseuses, pour le plus grand plaisir des invités. 

			21 Souabou : ancêtre du savon, dont les Égyptiens se servaient pour faire leur toilette et pour laver leurs vêtements.

			22 Le Flûtiste.
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			Le désert Libyque s’étendait à perte de vue, comme une mer de sable blanc. Les dunes, recouvertes de vaguelettes formées par le souffle du vent, ondoyaient sous un ciel plein bleu. Depuis maintenant trois jours, Cléo, Seshat, Apollodore et Bek suivaient des traces de pas bien visibles sur les collines sablonneuses − des empreintes laissées par les chameaux que montaient Emheb le medjaï et son compagnon. 

			Les filles et le rhéteur avaient quitté Alexandrie une heure après les deux hommes. Mais ayant fait marcher leurs bêtes au pas, ils avaient réussi à garder la même distance entre le medjaï et eux, si bien que les conspirateurs ignoraient qu’ils étaient suivis. 

			
			À présent, ils se trouvaient tout près de l’oasis de Kharafah et Cléo avait hâte d’arriver. Après ces quelques jours à se faire balloter sur un « vaisseau du désert  23 », et deux nuits à dormir enroulée dans une couverture de laine sentant le moisi, elle ne souhaitait que voir une étendue d’eau et s’y rafraîchir. Apollodore et Seshat se montraient plus prudents. Ils ne perdaient pas de vue la difficulté qu’il y aurait à se cacher du medjaï sur un territoire à découvert. 

			Cléo et Seshat avaient tout raconté à Apollodore juste avant le départ, lui laissant ainsi la possibilité de se désister s’il le désirait. Surtout, qu’il ne s’embarque pas dans cette aventure à l’aveuglette ! s’était dit Cléo, tandis que son précepteur réfléchissait. 

			— Mais pourquoi ne pas avertir Pharaon ? Il pourrait envoyer un contingent armé pour garder la pyramide et prévenir toute tentative de vol, avait suggéré Apollodore, en tentant de les convaincre de renoncer à leur projet, qu’il jugeait trop téméraire.

			— Nous ne serions guère avancés. Les conspirateurs organiseront un autre complot et, la prochaine fois, nous n’aurons pas la chance de connaître la cible visée. D’ailleurs, nous ignorons si Emheb a dit la vérité à Décimus. La seule façon de s’en assurer, c’est de le suivre. Il faut l’empêcher de commettre son méfait et essayer d’en apprendre plus sur les membres de cette société secrète. 

			Apollodore avait aussitôt décidé de s’attacher à leurs pas comme une ombre. Il les protégerait, malgré la détermination de ces deux fofolles à se jeter dans la gueule du lion !

			Bek, lui, était d’humeur morose. Comme sa maîtresse, il n’en pouvait plus de ce soleil brûlant, de ce sable gondolant à perte de vue. Le sac de noix que Cléo avait apporté à son intention le réconfortait un peu, mais même ce plaisir lui était sévèrement rationné en prévision du retour. 

			La gorge en feu, le vervet revit en pensée les vagues de la mer et le lac Maréotis. Le souvenir du parfum des fleurs, des sycomores et des acacias lui revint, et l’impression de réalité était telle qu’il huma un grand coup. Était-il victime d’une hallucination ? Il aurait juré sentir l’odeur de la verdure et d’un marais. Le petit singe, désespéré, se prit la tête à deux mains. Est-ce que Cléo l’abandonnerait si elle découvrait qu’il perdait la raison ? Pourtant, cet accès de folie était si plaisant qu’il se laissa imprégner de cette illusion olfactive. Et le vent qui le caressait lui parut soudain moins chaud, légèrement chargé d’une fraîcheur déconcertante. 

			C’est alors que de tout son instinct, de tous ses sens en éveil, il sut que l’oasis était là, juste derrière la haute dune qu’ils s’apprêtaient à gravir ! D’excitation, le vervet, qui était assis devant Cléo, se tapa sur la tête et claqua la langue à plusieurs reprises. « Qu’est-ce qui te prend, Bek ? Allons, calme-toi ! »

			 Au pied de la dune, Apollodore et Seshat avaient arrêté leurs bêtes. Tous deux se demandaient si le petit singe souffrait d’une insolation. Mais Bek avait décroché une gourde vide et la brandissait en direction du sommet de la dune, tandis que les chameaux commençaient à s’agiter aussi. Pour les retenir, les adolescentes et le rhéteur devaient à présent tirer sur les rênes de toutes leurs forces. 

			— Nous sommes arrivés, dit Apollodore à voix basse. Bek et nos montures, avec leur odorat bien plus aiguisé que le nôtre, ont flairé le point d’eau et les plantes avoisinantes. Mettons pied à terre. Je propose que l’une de vous deux monte cette dune pendant que je retiens les bêtes. Il faudrait savoir si nous pouvons aller plus loin sans attirer l’attention. 

			Cléo se porta volontaire. Accompagnée de Bek, un arc et un carquois en bandoulière, elle s’aida de ses mains pour grimper tandis qu’Apollodore et Seshat donnaient à boire aux chameaux. Près du sommet de la dune, elle s’étendit sur le sable et rampa jusqu’à ce qu’elle puisse voir de l’autre côté, imitée par le vervet. Appuyée sur ses coudes, elle mit ses mains en visière pour contrer l’effet aveuglant du soleil et examina les lieux.

			L’oasis s’étendait en contrebas, à une certaine distance de leur point d’observation. L’endroit consistait en un lac entouré de verdure, au milieu de palmiers et de sycomores. Un troupeau d’oryx buvait à l’extrémité la plus éloignée du plan d’eau, tandis que de nombreux ibis blancs arpentaient la rive, le bec au ras de l’étang, à la recherche de nourriture. Le Nubien et celui qui l’accompagnait se reposaient à l’ombre d’un palmier. Leurs chameaux étaient attachés à un tronc d’arbre. Soudain, le compagnon du medjaï rompit le silence :

			— Emheb, est-ce qu’ils ne devraient pas arriver bientôt ?

			L’interpellé haussa les épaules : « Patience. » 

			Son compagnon se leva et fit les cent pas. Quelques ibis s’envolèrent jusqu’à l’autre rive. Au bout d’une cinquantaine d’allers-retours, Emheb finit par demander :

			— Hamès, dois-tu absolument faire ça ?

			— Faire quoi ?

			— Errer comme une poule sans tête ! Ça m’agace…

			Le compagnon d’Emheb serra les poings. Il faisait face à Cléo mais, pour la voir, il aurait dû lever la tête, ce qui était loin d’être une de ses préoccupations. Il regardait fixement le medjaï en tremblant de rage. 

			— N’essaie même pas de me sauter dessus, Hamès, avertit le Nubien. Tout d’abord, nous avons une mission à remplir et c’est la seule chose qui compte en ce moment. Mais sois assuré qu’à notre retour, lorsque j’aurai remis le talisman sacré à notre maître, il me fera plaisir de répondre à ton invitation, si tu as l’inconscience de me défier.

			Cléo ne doutait pas de l’issue du combat, s’il avait lieu. Les muscles d’Emheb roulaient sous sa peau d’ébène et lui donnaient l’air d’un grand fauve prêt à bondir. Tandis que celui qui lui faisait face, même s’il était bien bâti, semblait presque fluet à côté du gigantesque Nubien. Devant la menace, on sentait que la hargne d’Hamès fondait à vue d’œil. Le Nubien éclata d’un rire sardonique, qu’il interrompit brusquement.

			— Le signal ! Sors ton miroir !

			 Le medjaï pointait le doigt vers l’horizon. En effet, Cléo perçut un clignotement, à une certaine distance : un coup, deux rapprochés, un long. Comme une espèce de code lumineux… Profitant du fait qu’Emheb et Hamès répondaient au signal à l’aide d’un miroir sur lequel le soleil se reflétait, Cléo fit signe à Seshat et à Apollodore qu’ils pouvaient venir la rejoindre, tout en restant cachés. Le rhéteur attacha de longues cordes au cou des chameaux pour pouvoir les retenir, en cas de fuite. Ensuite, il suivit Seshat et escalada la pente avec une agilité surprenante pour cet intellectuel habituellement plongé dans des textes anciens. Toutefois, il n’avait pas à s’inquiéter : les bêtes demeurèrent couchées au pied de la dune pour profiter de l’ombre. 

			
			Cléo leur indiqua les miroitements de lumière qui répondaient à ceux du medjaï. Il y eut une attente, puis ils distinguèrent deux formes qui approchaient, montées sur des chameaux. En arrivant près d’Emheb, les nouveaux venus mirent pied à terre. Il s’agissait d’un vieil homme, vêtu d’oripeaux informes, accompagné d’un adolescent d’environ quinze ou seize ans. Il portait le shenti, un pagne de lin noué sous la taille, vêtement masculin par excellence des populations indigènes du Double Pays  24. Par-dessus, il avait couvert ses épaules d’une chlamyde, qui le protégeait de l’ardeur du soleil. Il avait les cheveux très courts, à la mode de la campagne, qui différait de celle en vogue à Alexandrie. 

			Le vieillard ordonna au jeune homme d’aller remplir leurs gourdes plus loin et de surveiller les bêtes tandis qu’elles se désaltéreraient. L’adolescent obéit sans discuter. Saisissant les rênes, il conduisit les chameaux à une distance appréciable et les laissa absorber autant d’eau qu’ils désiraient en boire. Puis il s’accroupit et entreprit de remplir les gourdes de métal qu’il avait prises dans les bagages accrochés au flanc des montures.

			Pendant ce temps, et après s’être assuré que le garçon ne regardait pas de leur côté, les trois hommes exhibèrent chacun un médaillon, comme l’Égyptien et le Grec l’avaient fait l’autre nuit en signe de reconnaissance. 

			— Ainsi, ce pauvre vieillard fait lui aussi partie de la conspiration, chuchota Cléo à Seshat.

			Cette dernière approuva, tout en mimant à Cléo de prêter attention à ce qui se disait plus bas. Malheureusement, elles tendirent l’oreille en vain. Les trois hommes avaient baissé le ton, de toute évidence pour que l’adolescent ne puisse comprendre la teneur de leur conciliabule.

			Toutefois, il apparut bientôt qu’un conflit opposait Emheb et Hamès au nouveau venu. Le medjaï et son compagnon argumentaient avec l’ancêtre, qui faisait de grands gestes de dénégation. Peu à peu, l’attitude du Nubien devint plus menaçante. 

			— Ce n’est pas ce qui avait été convenu, cria le vieux d’un ton indigné. Je ne vous laisserai pas faire ça ! Djet, reviens, nous partons !

			En entendant les cris, le troupeau d’oryx avait détalé et l’adolescent se redressa. Avant qu’il n’ait le temps de réagir, il vit le medjaï sortir un stylet de son protège-bras et l’enfoncer dans la poitrine du vieillard. 

			— NOOoooon, oncle Chebti ! hurla le garçon.

			À la vitesse de l’éclair, il s’élança sur les bagages d’un des chameaux et sortit un khepesh de son fourreau. C’était une épée dont la lame recourbée faisait penser à un croissant de lune. Ainsi armé, il courut vers Emheb, qui lui jeta un coup d’œil indifférent. 

			— Charge-toi de lui, commanda le Nubien à Hamès, mais ne le tue pas.

			Pendant que le medjaï fouillait les habits du vieillard, Hamès dégaina promptement une lame. L’affrontement eut lieu dans un fracas métallique impressionnant. Le garçon esquivait bien les coups, il était souple et agile, mais manquait d’expérience pour l’attaque. Il perdait du terrain devant l’ennemi.

			 — Écoute, ce qui est arrivé à ton oncle est un accident fâcheux, haleta Hamès. Le vieux fou ne voulait pas entendre raison ! Tu es sûrement plus sensé. Si tu acceptes de discuter, je te promets de ne pas te faire de mal.

			— Jamais ! cria l’adolescent en se fendant vers l’avant pour taillader son adversaire. 

			Malheureusement, il perdit l’équilibre, roula sur le côté et se remit sur ses pieds de justesse. 

			— Tu ne me laisses pas le choix, jeune écervelé ! dit l’homme en l’effleurant à la poitrine. 

			Pour l’instant, il se contentait de faire peur au garçon. La coupure n’était que superficielle. Mais tôt ou tard Hamès finirait par le blesser plus sérieusement. 

			Cette lutte est trop inégale, pensa Cléo, qui sortit sans réfléchir une flèche de son carquois. Quelques secondes plus tard, elle bandait son arc.

			— Cléo, tu es folle ! souffla Seshat. Non !

			Trop tard. La flèche s’envola, avec le sifflement caractéristique de son empenne vibrant dans le vent. 

			— Princesse, couchez-vous, ordonna Apollodore en la tirant au sol. 

			Hamès s’était effondré et tenait à deux mains sa cuisse transpercée. Le Nubien se retourna pour repérer la position de l’archer qui venait de frapper. Personne en vue. Ignorant si ces nouveaux ennemis étaient nombreux, il abandonna la scène. Courant détacher sa monture, Emheb prit la fuite avant que le garçon ne puisse le rejoindre. 

			— Reviens ici, lâche ! hurla l’adolescent dans sa direction. 

			Mais le medjaï, ayant poussé son chameau au galop, disparut dans un nuage de sable et de poussière.

			— La voie est libre, nous pouvons y aller ! s’écria Cléo, du haut de la dune.

			— Princesse, attendez ! cria Apollodore en essayant de la retenir en vain. 

			Plus vive que le rhéteur, elle lui avait échappé. Seshat s’élança à son tour, pour aller vérifier l’état des blessés. Apollodore, en maugréant sur la témérité de ses élèves, fit gravir la dune aux trois chameaux et dévala la pente menant à l’oasis, avec Bek accroché au dos. 

			Essoufflée, Cléo avait ralenti l’allure. Le garçon était agenouillé. Il pleurait près du corps de son oncle. Soudain, la princesse remarqua qu’Hamès se mouvait en rampant, son épée à la main. Il se rapprochait inexorablement de l’adolescent qui lui tournait le dos, ignorant le danger. Cléo reprit sa course. Au moment où l’homme rassemblait ses forces pour frapper, elle pointa une flèche encochée dans sa direction :

			— Baisse ton épée, Hamès ! Je n’ai voulu que te faire tomber tout à l’heure, mais tu as pu apprécier la précision de mon tir. Ne me force pas à te tuer !

			L’homme la foudroya du regard, comprenant que toute résistance était inutile. Grimaçant de douleur, il lâcha la poignée de son épée. En entendant la voix de Cléo, le garçon tenta à son tour de saisir son arme. Ne sachant s’il voulait se défendre ou attaquer, Cléo l’en empêcha d’une menace :

			— Pas un geste ! 

			Seshat et Apollodore avaient fini par les rejoindre. Laissant les chameaux s’abreuver seuls, le rhéteur prit l’arme de l’adolescent ainsi que celle d’Hamès. Il marcha un peu et choisit un arbre éloigné des combattants. Il alla y appuyer les épées contre le tronc, en ordonnant à Bek de monter la garde. Pendant ce temps, Seshat s’était approchée et parlementait avec le garçon pour qu’il la laisse examiner le corps. Elle se pencha sur la poitrine et ne put que constater le décès du vieil homme.

			— Je suis désolée, on ne peut plus rien faire pour lui, dit-elle en mettant une main compatissante sur l’épaule du garçon. 

			Il se libéra avec colère. Refoulant un sanglot, il se tourna vers Hamès :

			— POURQUOI ? Pourquoi l’avoir tué ? Oncle Chebti ne vous avait rien fait ! 

			Le jeune homme serrait les poings, il tremblait de rage et d’impuissance. 

			— Il a raison, dit Cléo, l’arc toujours en position de tir. Pourquoi avoir tué le vieil homme ? Et quel est cet objet que vous voulez voler ?

			Le visage d’Hamès exprima une intense stupeur. Comment cette fille pouvait-elle savoir qu’un vol se préparait ?

			— Je ne sais pas de quoi vous voulez parler…

			— Oh si, tu le sais. Laisse-moi te rafraîchir la mémoire. Une organisation, patronnée par un dieu puissant, cherche à nuire au roi. Pour ce faire, le vol d’un objet sacré doit avoir lieu sous peu, ce qui minerait le pouvoir et la réputation de Pharaon. Je vais te demander de compléter ces informations en me donnant le nom de votre société et en me disant précisément ce qui doit être dérobé. Parle !

			Pour toute réponse, Hamès éclata de rire. 

			— Laissez-le-moi. Je vais le faire parler ! cria l’adolescent. 

			Il avait l’air tout à fait déterminé. 

			
			— Tu n’y penses pas, mon garçon, dit Apollodore. Agirais-tu ainsi en justice et en droit, selon les principes de Maât ? Voudrais-tu appesantir ton cœur en faisant volontairement une chose rouge  25 ?

			Apollodore disait vrai. Ce garçon ne semblait pas impliqué dans le complot. Il ne connaissait manifestement pas Emheb et Hamès. Lorsqu’il avait attaqué le medjaï, c’était après l’assassinat de son oncle, alors que la douleur l’accablait. Tandis que maintenant il offrait, à froid, de torturer un autre être humain. Si on le laissait faire, son cœur serait à jamais entaché. Il ne connaîtrait jamais le repos éternel. Cléo ne pouvait en conscience accéder à sa demande. Il devait y avoir une autre solution. 

			Mais avant qu’aucun d’entre eux n’ait le temps d’esquisser le moindre mouvement, Hamès porta la main à sa bouche. Quelques secondes plus tard, il était la proie de souffrances extrêmes. Cléo remit la flèche dans son carquois, l’arc en bandoulière et s’élança près du moribond. Apollodore et Seshat étaient déjà là. L’écume aux lèvres, les yeux vitreux, le complice du Nubien trouva la force de leur dire, avec une indicible fierté :

			— Un bon… serviteur… ne se retourne jamais… contre son maître… 

			Il eut une dernière convulsion et sa tête retomba de côté. Seshat tenta d’écouter le cœur : 

			— Il est mort. 

			— Comment est-ce possible ? demanda Cléo.

			Le rhéteur souleva la main droite d’Hamès. Il portait une grosse bague dont le chaton de métal était ouvert, à la façon d’un couvercle de coffre. 

			— Il s’est empoisonné.

			— Par le feu du bénou ! Quand parviendrons-nous à savoir de quoi il retourne ? grogna Cléo.

			— Il ne nous reste plus qu’à suivre le medjaï sans perdre de temps ! dit Seshat, tout en retirant le médaillon d’Hamès. Nous examinerons ceci plus tard.

			 — Tu as raison ! Emheb va voir de quoi nous sommes capables, maintenant qu’il est seul contre trois… et demi ! dit Cléo en comptant Bek.

			— Non, quatre ! dit le garçon d’un ton qui n’admettait pas de réplique. Je ne laisserai pas l’assassin d’oncle Chebti s’en tirer aussi facilement. Nous avons un ennemi en commun à présent. Je veux vous aider et je suis sûr de pouvoir vous être utile. 

			Du regard, Cléo quêta l’assentiment de ses compagnons. Seshat, qui avait nettoyé la légère blessure de l’adolescent et qui fixait un bandage, donna son accord. Apollodore aussi.

			— C’est bien, tu peux te joindre à nous. Je m’appelle Cléo, voici Seshat et Apollodore.

			— Moi, c’est Djet.

			— Eh bien, fais tes préparatifs. Nous partons bientôt ! lança Cléo en courant vers sa monture pour prendre ses gourdes et les remplir à l’eau du lac.

			Le garçon restait immobile. 

			— Qu’y a-t-il, mon garçon ? dit Apollodore.

			— Mon oncle… Je ne veux pas l’abandonner ici. Je veux qu’il soit embaumé, lui faire un enterrement en règle.

			— Tu as raison. Je vais arranger ça.

			Le rhéteur détacha une natte de couchage de ses bagages et la déroula sur le sol. Il y étendit le corps du vieil homme et, avec l’aide de Djet et Cléo, attacha solidement le paquet enroulé qu’il fixa à la selle d’un des chameaux. 

			— Lorsque nous serons de retour, tu pourras lui faire donner un enterrement convenable, dit la jeune fille à Djet. 

			Alors que leur nouveau compagnon allait récupérer son épée et celle d’Hamès, elle plissa subitement le nez : 

			— Ce garçon pue le bouc ! Dommage qu’on n’ait pas le temps de le décrotter avant de partir, confia-t-elle à Seshat.

			 BAM ! Djet avait certainement l’oreille fine, car il venait d’entailler un tronc d’arbre en maudissant la langue de vipère de certaines filles. Seshat jeta à Cléo un regard accusateur.

			— Quoi ? Ce n’est pas ma faute s’il sent l’étable ! dit Cléo, sur la défensive. 

			— Tu pourrais faire attention, enfin ! Son oncle vient de mourir !

			— Zut ! Tu as raison. Qu’est-ce que je fais maintenant ?

			— Essaie d’être un peu plus aimable, suggéra Seshat.

			Mais avant que princesse Cléo puisse amorcer une tentative de réconciliation, le garçon prit Apollodore et Bek à témoin :

			— Allons, qu’est-ce qu’elles font, ces deux lambines ? Tu vois, Apollodore, ce sont toujours les femmes qui nous font attendre !

			Cléo sentit la moutarde lui monter au nez. Elle allait rétorquer, mais Seshat l’en empêcha et la poussa vers sa monture : « Laisse-le gagner cette manche ! Tu lui dois bien ça, après la blessure d’amour-propre que tu lui as infligée tout à l’heure. »

			23 Surnom du chameau.

			24 Les anciens Égyptiens appelaient leur royaume le « Double Pays », ou encore les « Deux Terres », en faisant référence à la Haute-Égypte et à la Basse-Égypte.

			25 Le rouge était associé à la violence, aux actions mauvaises. À l’inverse, « faire une chose verte » désignait une action bénéfique.
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			La nécropole abandonnée de Ptahor formait un grand demi-cercle de mastabas  26 autour de la pyramide érigée plus de mille ans auparavant pour le vizir Anthéky le Sage. Cléo et ses compagnons observaient les alentours, se demandant si le medjaï était en vue. 

			
			— C’était au temps où les neuf arcs  27 menaçaient d’envahir le royaume d’Égypte. Anthéky, que l’on disait magicien, était alors gravement malade. Depuis plusieurs années, il veillait, avec l’aide des meilleurs architectes, à la construction de la pyramide qui abriterait son repos éternel, expliqua Apollodore. Sur son lit de mourant, ce fidèle serviteur jura de défendre la sécurité du Double Pays jusque dans l’au-delà, puisqu’il ne pouvait plus le faire sur terre. Impressionné par une telle loyauté, le pharaon lui confia un puissant talisman sur lequel il devrait monter la garde pour l’éternité. Ni les neuf arcs ni personne d’autre ne devait s’en emparer. Dans le cas contraire, le pouvoir du pharaon régnant serait à nouveau menacé.

			— Quel est ce talisman ? demanda Cléo.

			— L’Incarnation de Khépri.

			 Les filles retinrent leur respiration. Elles avaient déjà entendu ce nom, lié au mythe de Khépri, le soleil en devenir. Djet, ne comprenant pas exactement de quoi il s’agissait, demanda des détails.

			
			— L’Incarnation de Khépri est un scarabée en or massif, qui roule le disque solaire entre ses pattes arrière. Ignores-tu que le scarabée bousier pond des œufs dans une boulette d’excrément, qu’il pousse jusqu’à son terrier ? C’est l’emblème même de Khépri, le Soleil au matin, avant qu’il ne devienne Rê à son zénith et Atoum au couchant. C’est pourquoi le scarabée sacré est associé à Khépri et représente le début du cycle solaire, s’élevant en dehors de la Douât  28 et parcourant le ciel d’est en ouest. 

			— Tout le monde sait ça, répondit Djet, agacé par le ton professoral qu’avait adopté Cléo. Tu n’as rien à m’apprendre, mademoiselle je-sais-tout !

			Seshat se mordit la lèvre pour ne pas rire et Apollodore soupira. Ces deux-là étaient constamment à couteaux tirés. Le rhéteur jugea bon de désamorcer la querelle avant qu’elle ne prenne de l’ampleur :

			— Bon, nous sommes d’accord : cette analogie nous est connue. Seulement, imaginons que l’on dérobe l’Incarnation de Khépri du sanctuaire où elle est gardée depuis un millénaire. Il s’agit d’un puissant talisman, je le répète, qui protège le pays de maintes calamités. Placé entre certaines mains, l’objet sacré permettrait de rallier les foules et de renverser le pouvoir royal. Pire encore : avec de la magie maléfique, il serait possible de jeter le pays dans une obscurité continuelle. Eh oui, sans Khépri, « celui qui vient à l’existence », le Soleil ne pourrait accomplir son périple dans le ciel. Sans cet astre, il n’y aurait plus de jour, ce serait une nuit sans fin.

			Cléo frissonna à cette idée lugubre. 

			— Alors, qu’attendons-nous pour suivre le medjaï ?

			Les traces d’Emheb étaient là, bien visibles, et se rendaient jusqu’à la pyramide. Elles en faisaient le tour. Le sable avait été piétiné de façon égale, comme si le Nubien avait inspecté les lieux à plusieurs reprises, allant et revenant sur ses pas de nombreuses fois.

			— Elle a raison, allons-y ! dit Djet, impatient d’agir.

			Aussitôt, les compagnons mirent pied à terre et longèrent eux aussi les côtés du monument funéraire dans l’espoir de déceler une entrée. Au bout d’un long moment, ils se réunirent, découragés.

			— Je n’ai rien vu, et vous ? demanda princesse Cléo.

			Les autres firent signe que non.

			— Et toi, Bek, tu ne sens pas l’odeur de ce medjaï qui te fait si peur ? demanda Seshat, avec la conviction que le flair du singe les mettrait sur une piste. Peux-tu savoir par où il est entré ?

			 « Ou ! ou ! ou ! ââ ! â ! âââ ! » fit Bek d’un air malheureux.

			— En tout cas, puisqu’Emheb n’est pas ici, conclut Cléo, c’est qu’il est à l’intérieur. Comment a-t-il réussi à trouver l’entrée secrète ?

			Un silence perplexe accueillit cette déclaration. « Cherchons encore ! » proposa Apollodore. Après une longue séance de creusage dans le sable, de grattage et de coups frappés contre les parois de calcaire fin, aucun résultat probant n’avait été obtenu. Les yeux de Cléo se remplirent de larmes. 

			— Nous n’y arriverons jamais ! Et pendant ce temps, ce misérable accomplit son crime en toute impunité, dit-elle, la voix tremblante.

			Apollodore et Seshat essayèrent de la consoler, Bek la cajola. En vain. Fatiguée, déçue, elle se mit à pleurer pour de bon. Djet poussa un soupir d’exaspération.

			— Ah, ces filles et leurs larmes de crocodile ! Elles ne savent faire que ça, sangloter à la moindre difficulté !

			Piquée au vif, Cléo releva la tête. 

			— As-tu quelque chose d’intelligent à nous proposer, au lieu de passer des commentaires désobligeants ?

			— Pour commencer, en matière de propos désobligeants, tu es un peu mal placée pour parler, à mon avis, répliqua Djet, assez sèchement, en se remémorant la remarque sarcastique de la jeune fille sur son odeur corporelle. Mais je vais quand même te dire ce que je ferais tout d’abord : j’allumerais un feu. Mon oncle avait apporté deux torches dans nos bagages, et si nous parvenons à entrer dans cette damnée pyramide, nous aurons besoin d’éclairage. Observe un peu, juste là : tu verras un petit cercle de cendres encore fumantes. Le medjaï a lui aussi pris le temps de faire de même avant de disparaître. Et de toute façon, dans quelques heures, ce sera la nuit. Nous aurions avantage à disposer quelques flambeaux autour de la pyramide avant que l’obscurité ne tombe. À moins que vous, les citadins, ayez oublié d’en apporter ?

			— Pas du tout, mon garçon. Nous avons été prévoyants, répondit Apollodore en allant récupérer le matériel.

			Lorsque les flammes commencèrent à s’élever, Djet déposa la besace qu’il portait en bandoulière depuis qu’ils avaient quitté l’oasis. Il en extirpa, avec beaucoup de précaution, une galette grisâtre.

			— J’aurais dû m’en douter ! s’exclama Cléo avec dédain, ce n’est pas le problème des torches et de l’éclairage qui te préoccupe. En réalité, tu ne penses qu’à ton estomac.

			Djet leva vers elle un visage narquois. Mais avant que l’adolescent n’ait le temps de répliquer, Apollodore avait déjà pris la jeune fille par le bras et l’avait entraînée à l’écart.

			 — Princesse, cette galette n’est pas comestible. Il s’agit d’une bouse de chameau séchée, un excellent combustible de rechange lorsque l’on ne dispose pas de bois. C’est un vieux truc de nomade, bien connu des gens de la campagne.

			— Oooh, je vois, fit Cléo, un peu humiliée par les gloussements moqueurs qui lui venaient aux oreilles.

			Sans daigner regarder du côté de Djet, elle sortit un brûle-encens de ses bagages et vint l’allumer aux flammes, avant de s’éloigner à nouveau. D’un geste discret, elle signala à Seshat qu’elle avait besoin d’être seule. Cette dernière opina de la tête, et voyant qu’Apollodore et Bek s’apprêtaient à suivre Cléo, elle les rappela promptement :

			— J’ai besoin d’aide pour allumer les torches et les planter autour de la pyramide, dit-elle d’un ton plaintif qui surprit le rhéteur, habitué à plus d’autonomie de la part de Seshat. 

			Toutefois, il s’empressa d’offrir son aide et Bek fut lui aussi mis à contribution. Profitant de cette intervention, la princesse put se glisser sans être vue derrière un mastaba. Elle s’agenouilla et fit le vide en elle, se concentrant sur une unique pensée : 

			— Ô Isis, déesse-mère tant aimée, excellente protectrice, puis-je vous parler encore une fois ?

			
			Après quelques minutes d’attente, une petite silhouette de la hauteur d’une coudée  29 émergea de la fumée du brûle-encens. Elle avait toute l’apparence d’un être vivant, sauf sa peau qui avait une transparence insolite. Malgré sa taille menue, l’apparition gardait toute la dignité et la prestance d’une divinité. 

			— Qu’y a-t-il, ma chère enfant ? demanda Isis.

			Cléo lui raconta le meurtre du vieillard à l’oasis, le suicide d’Hamès, la fuite d’Emheb et l’addition de Djet dans leur équipe. En entendant le nom du nouveau compagnon, Isis réprima un mouvement de surprise. 

			— Tiens donc, dit-elle. Le jeune Djet veut vous prêter main-forte, comme c’est intéressant… Un de ces tours du hasard, totalement imprévu…Vois-tu, Cléo, les serviteurs de mon frère sont autant réputés pour leur violente loyauté que pour leur côté brouillon. En tuant le vieil homme, le medjaï a commis une erreur qui va peut-être jouer en notre faveur.

			Cléo ne comprit pas grand-chose à ces propos obscurs et ne s’y s’attarda pas. Il était beaucoup plus important pour elle qu’Isis lui indique l’entrée de la pyramide, et elle la supplia de l’aider en ce sens :

			— Le vol de Khépri a peut-être lieu en ce moment même. Nous perdons un temps précieux ! 

			Mais, à sa consternation, la déesse miniature se montra peu coopérative. 

			— L’entrée est cachée grâce à de puissantes formules d’enchantement. C’est Héka, le dieu des magiciens, qui les a prononcées à la demande d’Anthéky. Déjà affaibli par la maladie, le vieux vizir ne s’était pas fié à ses propres capacités. Mettant tout en œuvre pour protéger l’objet sacré qui lui avait été confié, il avait réussi à convaincre Héka de l’aider. 

			— Mais votre puissance est supérieure ou égale à celle d’Héka, j’en suis sûre, dit Cléo.

			Isis sourit devant la confiance aveugle de la jeune fille. 

			— Tu dois comprendre ma position, Cléo, reprit Isis. Le monde des Immortels est régit par des lois, tout comme celui des humains. Une de ces lois stipule que les dieux ne peuvent intervenir directement dans les affaires d’un des leurs, encore moins détruire une de leurs œuvres. Si je brisais les scellés magiques qui dissimulent la porte, j’enfreindrais cette règle primordiale. Je ne peux ni ne veux m’y résoudre, de peur de provoquer un déséquilibre dans l’harmonie de Maât, ce qui pourrait avoir de terribles conséquences. 

			— Alors, pourquoi le medjaï a-t-il pu entrer, malgré la protection du dieu Héka ? insista Cléo.

			— Justement parce que son maître n’a pas de telles objections de conscience. N’hésitant pas une seconde à transgresser notre code d’éthique, il a indiqué à Emheb la façon de pénétrer dans la pyramide. Peu lui importe que le monde s’écroule ! Ce maître est dans un camp ; je suis dans l’autre. Pour préserver l’équilibre de Maât, vous devez trouver la solution par vous-mêmes. Par vos seuls talents, car vous êtes, en quelque sorte, dans mon équipe. Si un dieu déroge aux lois, un autre dieu doit au contraire être encore plus respectueux des règles afin que la balance de la justice reste à niveau.

			— Alors, ça y est, nous sommes fichus ! Et le voleur s’en donne à cœur joie depuis au moins deux heures, se lamenta Cléo, désespérée. 

			— Je n’ai jamais dit ça, et je trouve que tu te décourages bien rapidement, d’autant plus que la notion de temps ne s’applique pas à l’intérieur d’une pyramide. Lorsque vous parviendrez à y entrer, car je ne doute pas de votre réussite, les minutes, les heures n’existeront plus. Le temps sera figé, comme il l’est déjà pour Emheb. Lorsqu’il ressortira, il n’aura vieilli que d’une seconde, pas plus ! Allons, maintenant passons aux bonnes nouvelles, car je suis autorisée à te donner deux indications avant de m’en aller. Alors écoute bien. Mon premier conseil est d’utiliser l’élément lié à la pyramide. Sans lui, tu ne peux rien. Deuxièmement, je te répéterai d’apprécier l’expérience, les dons naturels et la créativité des gens qui t’entourent. Tu as des alliés, fille de Pharaon, sers-t’en ! Personne ne te demande de tout accomplir toute seule.

			Sur ces mots un peu plus encourageants, Isis disparut et Cléo dut se résoudre à revenir vers ses compagnons.

			— Est-ce que l’un d’entre vous pourrait me dire quel élément correspond à la pyramide ? lança-t-elle.

			— Je ne comprends pas, dit Seshat. Quelle sorte d’élément ? 

			Cléo écarta les bras en signe d’ignorance. Djet réfléchit en silence tandis que Seshat se tapotait la joue : 

			— Un élément comme la terre, l’air, l’eau et le feu ?

			 À ces mots, Apollodore tiqua. Il chercha dans ses souvenirs, il avait quelque chose sur le bout de la langue, mais quoi ? Non loin, Bek jouait près de la petite flambée avec des pierres. Désœuvré, le vervet choisit un caillou et, pour passer le temps, le jeta au milieu des flammes. Aussitôt, le feu s’éleva dans un tourbillon d’étincelles.

			— Bek, arrête ça, tu risques de te brûler, avertit Cléo avec un rien d’impatience.

			— Au contraire, Princesse, s’exclama Apollodore, tout excité. Votre petit Bek vient de me donner la solution ! Je vous ai déjà parlé de Manéthon de Sebennytos, un prêtre qui a écrit, à la demande de Ptolémée 1er, une histoire de l’Égypte en trente volumes, vous vous souvenez ?

			Les deux filles hochèrent la tête. Djet se pencha vers Seshat : « Dis, il a l’air d’aimer beaucoup Cléo, mais pourquoi passe-t-il son temps à l’appeler “princesse” ? C’est un surnom affectueux ? » La jeune fille sourit et mit un doigt sur sa bouche. Djet haussa les épaules en maugréant sur l’étrangeté des gens de la ville.

			— Dans un de ces tomes consacrés aux pyramides, reprit Apollodore, Manéthon expliquait que la forme pyramidale avait été privilégiée parce qu’elle faisait penser à une flamme s’élevant au ciel. Même Platon y a fait allusion. Quand Bek a jeté la pierre et que le feu est monté en pointe, je me suis rappelé ce passage. 

			— Bravo, Bek, dit Cléo en le caressant affectueusement. Et merci, Apollodore. Sans toi, nous n’aurions jamais trouvé ! Alors, que fait-on maintenant ? 

			Il y eut un moment d’indécision, que Djet rompit : 

			— Prenons des torches et examinons à nouveau les parois de la pyramide, à la lueur de la flamme, cette fois. À moins que vous n’ayez une meilleure idée…

			Personne ne dit mot et, d’un commun accord, ils suivirent la suggestion de Djet, en éclairant de près les faces de la pyramide. Soudain, alors qu’ils tournaient un coin et se plaçaient devant une des parois, en levant bien haut les flambeaux, Djet poussa une exclamation de joie.

			— Enfin ! N’est-ce pas merveilleux ?

			Cléo, Seshat, Apollodore et Bek scrutèrent en silence l’endroit indiqué par le garçon. Rien. Rien d’autre qu’une couche de calcaire uniforme et lisse. 

			— Heu… Que sommes-nous sensés voir, au juste ? demanda Seshat en approchant sa torche de plus près.

			— Mais enfin, c’est incroyable… Ici, et là, et encore là ! dit Djet en tapant sur la paroi toujours aussi désespérément nue pour les autres.

			Le rhéteur haussa un sourcil sceptique. Seshat pencha la tête de côté, puis de l’autre, dans l’espoir de visualiser quelque chose, ne serait-ce qu’un jeu d’ombres. Cléo, après s’être écarquillé les yeux sans succès, perdit patience. 

			— Veux-tu rire de nous, à la fin ? Si c’est une blague, sache que je ne la trouve pas drôle !

			— Ce que mon amie veut dire, en réalité, dit Seshat d’une voix conciliante, c’est qu’elle aimerait que tu partages avec nous ce que tu vois, mon très cher Djet.

			Radouci par les derniers mots de la jeune fille, l’adolescent donna sa torche à Apollodore. 

			— Puisque tu me le demandes si gentiment, Seshat, je vais t’ouvrir la porte de ce pas. Ici, juste devant moi, indiqua-t-il, il y a un œil d’Horus. Au-dessus de l’œil, je peux lire une inscription en hiéroglyphes : « La Parole donne vie à l’inanimé, et la bonne verte mène à l’escalier », dit-il après avoir reculé de deux pas pour mieux voir.

			— Toi, tu sais lire les hiéroglyphes ? dit Cléo, ouvertement sceptique.

			Que les gens de condition modeste sachent lire et écrire le démotique, la langue du peuple, n’était pas rare. Mais les hiéroglyphes étaient une forme d’expression sacrée, que seuls les grands prêtres et la famille royale connaissaient à présent. Comment se faisait-il qu’un jeune homme de la campagne possède une telle culture ?

			— Écoutez, si vous ne me croyez pas, je peux aussi bien aller m’asseoir près du feu et attendre que vous trouviez l’entrée, dit Djet, agacé.

			— Non, non, continue. Cléo ne va plus t’interrompre, n’est-ce pas ? dit Seshat en lançant un regard impérieux à son amie, qui inclina la tête en ayant l’air de dire : C’est bon, je me tais !

			— Vois-tu autre chose sur la face de la pyramide ? demanda Apollodore.

			— Non, c’est tout. Qu’est-ce qui est inanimé, selon vous ?

			— La seule chose qui soit là : l’œil d’Horus. Puisque tu es le seul capable de le voir, je pense que tu dois être celui qui lui donnera vie par la force des mots. Vas-y, Djet, parle-lui !

			L’adolescent balança sur un pied puis sur l’autre. De façon générale, il n’aimait pas être le centre d’attention. Et puis, qu’est-ce qu’on peut bien dire à un œil de pierre ? Un Bonjour, comment allez-vous ? ne ferait sans doute pas l’affaire. Tournant le dos à ses compagnons, il s’approcha tout près de l’oudjat et murmura : 

			— Nous sommes ici pour sauver l’Incarnation de Khépri. Nous désirons entrer !

			Il ne se passa rien. Djet se concentra et essaya plusieurs phrases, sans succès. Au bout d’un moment, il oublia sa gêne. Demandant aux autres de lui donner des idées, il répéta toutes leurs suggestions jusqu’à en avoir la gorge sèche. Mais il eut beau guetter la plus légère fissure, il ne put surprendre le moindre changement dans la matière.

			 — Quelque chose nous échappe, relis-nous donc l’inscription hiéroglyphique, dit Seshat, dans l’espoir qu’un indice se manifeste.

			Djet s’exécuta. Cette fois, il était placé tout contre le mur et sa bouche se trouvait à la hauteur de l’œil d’Horus lorsqu’il prononça les mots : « La Parole donne vie à l’inanimé, et la bonne verte mène à l’escalier. » Aussitôt après, il poussa une exclamation.

			— Attendez, il se passe quelque chose ! On dirait… mais oui, l’œil a cligné ! Et voilà qu’il… il pleure… Une goutte a roulé jusqu’à la larme du faucon qui brille à présent comme du cristal liquide. 

			Cléo, Seshat et Apollodore s’approchèrent encore plus près, troublés par cette description de choses qui leur étaient invisibles. Ce faisant, la lueur vive de leurs torches rassemblées frappa la paroi avec plus de force qu’auparavant. Djet, ébloui par le résultat, leur cria de ne plus bouger.

			— Restez comme vous êtes ! C’est extraordinaire ! La larme du faucon ressemble maintenant à un prisme. La lumière de vos flambeaux y pénètre d’un côté et en ressort sous forme d’un grand arc aux multiples couleurs. Je n’ai jamais vu ça !

			
			— C’est un arc-en-ciel, expliqua Apollodore. Vous ne recevez que très peu de pluie en Égypte et cette manifestation de la nature est méconnue ici. Mais dans le pays d’où je viens, la Sicile, il tombe parfois de violents orages, suivis de percées de soleil. Lorsque les rayons de l’astre solaire passent à travers les gouttelettes de pluie, on assiste à de très belles déclinaisons colorées dans le ciel. Aristote lui-même a décrit ce phénomène dans ses Météorologiques. Il a dénombré trois couleurs principales du spectre : le rouge, le vert et le pourpre  30. Et toi, combien en comptes-tu ? 

			— Heu…Voyons, rouge, orange, jaune, vert… Oh !

			— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demandèrent les filles avec anxiété.

			— La bande verte du spectre se détache des autres. Je crois qu’elle tourne lentement sur elle-même… comme une porte sur ses gonds. Oui, ça y est ! La couleur verte est perpendiculaire à l’arc formé par les autres teintes et elle… elle plonge dans la pyramide. Pouvez-vous approcher la lumière un peu plus près ?

			Les autres firent un ou deux pas en avant. 

			— Une ouverture béante ! Un escalier ! triompha Djet. La première marche est juste ici.

			Cléo, Seshat et Apollodore échangèrent un regard inquiet. Est-ce que leur compagnon perdait la raison ? Même en faisant preuve de beaucoup d’imagination, il leur était impossible de croire à cette entrée et à cet escalier invisibles. Djet comprit leurs réticences.

			— Vous ne me croyez pas, c’est ça ? Vous pensez que je suis fou ?

			Avant que les trois autres puissent rétorquer, Bek se faufila entre leurs jambes et trotta à toute vitesse vers le mur. 

			— Non, Bek ! cria Cléo.

			Son avertissement arriva trop tard. Au moment où le petit singe aurait dû s’écraser contre la paroi de calcaire, il disparut. Littéralement avalé par la pierre.

			— Où est Bek ? Qu’en as-tu fait ? hurla Cléo.

			— Mais rien du tout, se défendit l’adolescent. Je te jure que je le vois, il est juste sur la troisième marche de l’escalier. D’ailleurs, ne va pas plus loin, Bek, attends ta maîtresse ou elle va m’écorcher vif !

			Cléo se dirigea vers Djet, mais son précepteur l’empêcha d’aller plus loin. Apollodore tenait mordicus à ce qu’elle n’entre pas la première. Aussitôt, l’adolescent offrit de rejoindre Bek avant eux pour leur prouver qu’il n’y avait aucun danger. Mais cette fois l’opposition vint de Seshat. Personne à part Djet ne voyait l’emplacement de l’entrée. Selon elle, dès qu’il franchirait le passage, tout se refermerait. 

			— Donc, en se fiant à ta théorie, Djet doit être le dernier à entrer, c’est ça ? dit Cléo.

			Hochement de tête affirmatif.

			— Avant d’aller plus loin, dit Djet, que fait-on d’oncle Chebti ? Je ne veux pas le laisser ici tout seul. Il pourrait être dévoré par des chacals. 

			— C’est très compréhensible, mon garçon. Je m’en occupe, le rassura Apollodore.

			Quelques minutes plus tard, le rhéteur soulevait le cadavre enroulé dans la natte de voyage et le déposait dans une fosse peu profonde qu’il venait de creuser. Avec l’aide de Seshat et Cléo, il recouvrit l’oncle de Djet de sable chaud, pour empêcher que son corps ne se détériore trop rapidement. Puis tous trois se munirent de besaces contenant nourriture, médicaments et autres choses essentielles à un séjour prolongé dans la pyramide. Seshat passa sa gourde d’eau à Djet, et Cléo enfila son arc. Apollodore examina la paroi de pierre avec circonspection. Djet lui indiqua où se situait l’entrée de l’escalier et le rhéteur se décida à toucher la pyramide du bout de sa sandale. Il fut aussitôt aspiré, laissant derrière lui Djet et ses deux élèves ébahies. 

			De l’autre côté, Apollodore, encore étourdi par le voyage sur « la bonne verte », dut s’accrocher au mur pour se maintenir en équilibre. En dessous de lui, l’escalier s’enfonçait dans les entrailles de la pyramide. Reprenant ses esprits, il fut soulagé d’être accueilli par les cris du petit singe. 

			— Attends, j’arrive ! dit-il en se hâtant de remonter les marches.

			Mais ce fut Bek, bien plus agile, qui le rejoignit en un rien de temps. Apollodore le souleva et lut de l’inquiétude dans les billes noires du vervet. 

			— Allons, allons, ne te mets pas dans un état pareil ! dit-il en tâchant de le rassurer. Ton petit cœur cogne dans ta poitrine comme un messager pressé de se faire ouvrir. Calme-toi, te dis-je, ta maîtresse va arriver. C’est une question de secondes. Du moins, je l’espère…

			À ce moment, un faisceau de couleur verte recracha Cléo beaucoup plus bas sur les marches. Enfin, Seshat et Djet apparurent à tour de rôle. La bande verdâtre de l’arc-en-ciel se retira jusqu’en haut de l’escalier, où elle disparut dans un cul-de-sac ne menant à rien d’autre que la paroi parfaitement étanche du monument funéraire d’Anthéky. 

			26 Mastaba : monument funéraire en forme de pyramide tronquée.

			27 Neuf arcs : les Égyptiens donnaient cette dénomination à tous leurs ennemis, quelle que soit leur peuplade. 

			28 Douât : monde inférieur, parsemé d’embûches, que traverse la barque solaire de Rê pendant la nuit.

			29 Unité de mesure en Égypte antique allant du coude à l’extrémité du majeur. Équivaut à environ 52 cm.

			30 Le pourpre de l’Antiquité correspond plus à notre violet.
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			— Vous avez tous vos morceaux ? demanda Cléo en se tâtant.

			Seshat eut un petit rire et Djet se contenta de grogner. Il s’était étalé de tout son long sur les marches ; l’atterrissage l’avait passablement secoué. Se relevant avec souplesse, il examina les alentours. L’escalier était assez large pour le passage de deux personnes, mais pas plus. Sur les murs peints, on avait représenté de nombreuses silhouettes marchant dans une même direction. Hommes, femmes et enfants avançaient, les bras tendus vers le Soleil. C’était bon signe : Khépri étant la représentation matinale de l’astre solaire.

			Djet demanda à ses compagnons rassemblés s’ils voyaient la peinture murale. Réponse affirmative.

			— Et les gros scarabées d’or, à toutes les douze marches ?

			Non, firent les autres ; ils ne les voyaient tout simplement pas. Il fut par conséquent décidé que Djet mènerait l’expédition, étant le seul voyant dans cette compagnie d’aveugles. Descendant les degrés à la file, ils débouchèrent sur un long couloir, qui en croisa un autre. Passant par un embranchement à de multiples galeries, suivies de fourches, de salles et de corridors entremêlés, ils marchaient avec la désagréable sensation d’être enfermés dans un labyrinthe dont ils ne pourraient jamais voir la fin. 

			Pour les aider à patienter, Djet leur lisait à haute voix les indications qu’il était le seul à voir. À part les scarabées peints, il y avait des messages dont la teneur n’était guère rassurante. C’était une suite de mises en garde qui se faisaient de plus en plus menaçantes au fil de leur progression. Pars ! Ne profane pas le repos du vizir ! Et plus loin, Retourne d’où tu viens ou tu vas connaître la malédiction d’Anthéky ! Et encore plus loin, Sois maudit, profanateur, tes descendants mourront de soif jusqu’à la septième génération ! Pour Djet, le ton de ces admonestations prouvait qu’ils étaient sur la bonne voie. Après tout, Anthéky ne voulait pas que quiconque atteigne l’Incarnation de Khépri. Il était donc normal que les inscriptions traduisent une grande colère plus on se rapprochait du Scarabée sacré. 

			À la dixième sommation, Cléo, blasée, étouffa un bâillement et s’appuya contre le mur.

			— Hummm, le vizir Anthéky n’y va pas de main morte pour nous intimer de quitter les lieux, mais pour ce qui est de mettre ses menaces à exécution, il est plutôt nul, non ?

			— Chut, Cléo ! Le fais-tu exprès ? Veux-tu attirer sur nous un maléfice ? dit Seshat d’un air inquiet.

			Princesse Cléo haussa les épaules.

			— Aïe ! fit-elle en s’éloignant du mur et en se massant le bras.

			— Qu’y a-t-il, Princesse ? demanda le rhéteur, qui se trouvait derrière elle.

			— Je ne sais pas. Quelque chose de dur, probablement un caillou pointu qui ressortait du mur, dit-elle en reprenant la marche. 

			Soudain, tous s’immobilisèrent. BROOOOMMM ! Un grondement déconcertant s’amplifiait avec une rapidité qui était de mauvais augure.

			— Qu’est-ce que c’est ? cria Cléo.

			— Pas le temps de se poser la question, ordonna Djet. Courez !

			Poussant Seshat devant lui, l’adolescent attrapa Bek de sa main libre et le jucha sur ses épaules. Il avait couru quelques coudées quand un hurlement d’Apollodore, suivi d’un horrible bruit de couperet, l’arrêta. Seshat et lui se retournèrent. Derrière eux, le passage était bouché. Une lourde herse de bronze s’était abattue du plafond et bloquait l’issue.

			— Cléo, non ! souffla Seshat, terrifiée à l’idée que son amie et leur rhéteur aient été écrasés. 

			— ÈÈÈèèèkkk ! fit Bek en se jetant au sol pour rejoindre sa maîtresse. 

			Collant leur oreille à la paroi, Djet et Seshat écoutèrent. Enfin, ils entendirent des coups frappés de l’autre côté. À leur tour, ils martelèrent le mur de bronze qui les séparait de leurs compagnons.

			— Je vais bien et Apollodore aussi ! cria Cléo. Nous avons juste eu le temps de reculer avant que la herse ne nous réduise en miettes. Maintenant, il faut trouver un moyen de la faire remonter ! Avez-vous une idée ?

			La voix de Djet lui parvint, étrangement lointaine. 

			— Essaie de retrouver l’endroit où tu t’es appuyée tout à l’heure. C’est la seule chose que nous ayons touchée et le mécanisme s’est mis en branle tout de suite après. 

			Apollodore et la jeune fille se lancèrent vers l’emplacement fatidique. Ils se divisèrent le mur en deux rectangles imaginaires pour couvrir le plus de territoire possible dans un délai très court. Aucun des deux ne souhaitait moisir là bien longtemps. Tapant avec frénésie, mais sans résultat, ils allaient se décourager quand Cléo remarqua une fissure. Partant de ce point de repère, elle inspecta le mur avec attention. Enfin, ses doigts rencontrèrent l’excroissance pointue. Elle appuya dessus, tout heureuse de revoir bientôt Seshat et Bek. Mais il ne se passa rien. 

			— Attendez, Princesse, laissez-moi faire, dit Apollodore.

			Mais il eut beau presser de toutes ses forces, si la protubérance rocheuse s’enfonçait, le couloir demeurait toujours bloqué. Cléo lui fit signe d’attendre. Rabrouant Djet par herse interposée, elle vociféra :

			— Alors, on est toujours prêt à mettre la faute sur Cléo, hein ? Cléo n’aurait pas dû s’appuyer contre le mur, Cléo a provoqué une calamité ! Et quoi encore ? Tu sauras, Djet, que ton hypothèse est complètement erronée ! Nous avons fait ce que tu as dit et nous sommes toujours prisonniers ! Seshat, as-tu un autre plan ?

			Il y eut un silence. Un silence qui se prolongea de façon inquiétante. Tout à coup, Bek poussa un cri.

			— Qu’est-ce que tu as, mon Beké ? Seshat, Djet, allez-vous répondre, à la fin ! 

			À nouveau, la voix de Djet lui parvint : « Au lieu de peser, essaie plutôt de tourner. Ça devrait actionner le mécanisme de remontée. » Difficile à croire, mais comme ils n’avaient rien de mieux à faire, le rhéteur prit la pierre et tourna dans un sens, sans succès, puis dans l’autre, ce qui fonctionna. Le bruit de la herse, en remontant lentement, fut le plus beau son que Cléo et Apollodore avaient entendu depuis longtemps. Reprenant leurs torches, ils s’apprêtèrent à retrouver leurs compagnons.

			— Djet, tu es un génie, s’exclama Cléo avec enthousiasme pendant que les jambes de l’adolescent lui apparaissaient. Je te fais mes excuses, et je te promets de ne plus rien toucher jusqu’à ce que tu m’y autor…

			Les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Bek courut vers elle, mais Djet, très pâle, la fixait d’un air bouleversé. À quelques pas, une haute silhouette retenait Seshat prisonnière. C’était le medjaï, et il appuyait une dague effilée sous le menton de la jeune fille. 

			— Bon, maintenant que j’ai soufflé à Djet la façon de vous sortir de là, grâce au plan que je possède du monument, et que nous sommes tous réunis, ricana Emheb, nous allons poursuivre notre chemin. Si vous vous tenez tranquilles, aucun mal ne sera fait à votre amie. Vous ne voudriez pas qu’il arrive malheur à Seshat, n’est-ce pas, princesse Cléo ? 

			La jeune fille eut un mouvement de surprise qui n’échappa pas au Nubien.

			— N’ayez donc pas l’air si étonnés, tous autant que vous êtes ! Je vais vous confier un secret : ayant entendu des voix, je me suis rapidement caché à la croisée de deux couloirs. Je n’ai eu qu’à attendre que vous passiez devant moi pour vous prendre à revers. Je m’étais attaché à vos pas depuis quelque temps déjà. C’est fou le nombre de renseignements que l’on peut glaner ainsi… Par exemple, le nom d’Apollodore, dont la réputation de précepteur royal est bien connue à Alexandrie. Ajoutez à cela sa manie de dire « princesse » à la jolie brune surnommée Cléo, et la conclusion s’imposait d’elle-même. Djet, au cas où tu ne l’aurais pas encore compris, je te présente Cléopâtre, dont le père est nul autre que Ptolémée XII, l’usurpateur. 

			— Usurpateur ? Comment osez-vous ? s’écria Cléo, les yeux brillants de mépris.

			— Tchut ! tchutt ! Ne prends pas ce ton hautain avec moi, petite fille ! Rappelle-toi l’inconfortable position où se trouve Seshat. À la moindre provocation, je risque de faire un faux mouvement qui pourrait lui être fatal. Allons, nous n’avons pas le temps de discuter politique ; une mission nous attend. Vous voici sous mes ordres. Djet, recule de quelques pas. C’est bien. Maintenant, toi, Princesse, approche. Prends ce plan dans ma main. Attention, pas de ruse…

			Lentement, Cléo saisit un rouleau de papyrus que le gigantesque Nubien tenait dans la main passée autour de la taille de Seshat. Croisant le regard de son amie, Cléo y lut une peur intense.

			— Voilà, j’ai le plan, dit Cléo, docile. Je ferai tout ce que vous voudrez, pourvu que Seshat ne soit pas blessée. En fait, je suis même prête à prendre sa place, si vous voulez, ajouta-t-elle d’un ton résolu. 

			— Princesse, c’est impossible ! dit Apollodore.

			— Non, moi, dit Djet en espérant avoir une occasion de désarmer le medjaï pendant le transfert. Prenez-moi au lieu de Seshat.

			
			Emheb éclata d’un grand rire. « Merci, sans façon. Vos offres sont touchantes, mais je préfère garder ma douce Seshat. Je me méfie du caractère imprévisible de Cléo. De toute manière, un autre rôle lui est réservé, bien plus utile celui-là. D’ailleurs, Princesse, dépose ton arc et ton étui à flèches sur le sol. Doucement, voilà, c’est bien. Quant à toi, Djet, même si je n’éprouve aucune animosité à ton égard, je te soupçonne de me garder rancune pour avoir fait passer ton oncle Chebti à son ka  31. Tu aimerais bien t’emparer de cette dague et me l’enfoncer dans le cœur, avoue ! Mais même si j’étais assez naïf pour te faire confiance, je dois te désillusionner : sur le marché des otages, tu n’as aucune valeur. Princesse Cléo n’hésiterait pas à jouer ta vie sur un coup de dés. Peut-être ne l’as-tu pas remarqué mais, la plupart du temps, tu l’agaces. Elle ne te tient pas en haute estime, mon gars, tandis que pour Seshat, Cléo se jetterait au feu. Et Apollodore ne prendra aucun risque concernant l’une ou l’autre de ses élèves. »

			Djet lança un coup d’œil à Cléo. L’expression troublée de la jeune fille lui confirma que l’analyse du Nubien était juste. Tant pis. Un jour elle l’apprécierait peut-être à sa juste valeur. Mais voilà que le medjaï pérorait à nouveau :

			 — Maintenant que nous avons établi cela, voici comment nous allons procéder. Cléo, aidée d’Apollodore, va nous montrer le chemin menant à l’Incarnation de Khépri. Vous n’aurez qu’à suivre les indications du papyrus pour trouver la bonne salle. Et je ne vous conseille pas de faire les malins : si vous déviez du plan, vous serez les deux premiers à tomber dans un trou sans fond ou à être transpercés de lances jaillissant des murs. Djet, tu les suivras à une distance de dix pas et tu t’occupes du singe. Tu pourras les conseiller, puisque j’ai cru comprendre que tu vois des inscriptions magiques qui nous échappent. Seshat et moi, nous fermerons la marche. Est-ce bien clair pour tout le monde ? 

			Ils n’avaient pas d’autre choix que d’obéir. Formant leur rang, ils recommencèrent à parcourir le dédale de couloirs, croisant de nombreuses galeries et autant de salles. Ils montèrent le long de rampes à pic et descendirent des escaliers aux marches taillées avec symétrie. Partout les murs offraient des scènes colorées dont la beauté leur aurait coupé le souffle en d’autres circonstances. Mais Cléo et Apollodore n’avaient pas le cœur à s’extasier. Sachant qu’une erreur de direction pouvait leur être fatale, ils se concentraient sur le plan fourni par Emheb. 

			À un moment donné, le medjaï ordonna une courte pause et Cléo en profita pour lui poser habilement quelques questions. Mine de rien, la halte lui permit de vérifier la justesse de sa théorie : il existait bel et bien une société secrète dont le but était de renverser Ptolémée XII. Sauf que le tableau était encore plus sombre qu’elle ne l’avait imaginé. Ces gens ne se contenteraient pas de chasser tous les membres de la famille royale et leur entourage. Ils avaient l’intention de traquer tous ceux qui de près ou de loin avaient été associés au pouvoir. En fait, une expression qu’Emheb avait utilisée à plusieurs reprises avait frappé Cléo. « La purification du Double Pays. » Que voulait-il dire par là ? Mais lorsqu’elle essaya d’en savoir plus, le géant noir se referma comme une huître et ordonna la reprise de leur périple. 

			Avant de se remettre en route, Cléo pria toutefois le medjaï de relâcher un peu son étreinte sur Seshat, surtout pendant les déplacements. 

			— La pauvre a bien du mal à suivre le rythme. Ce couteau la rend très nerveuse, vous savez, dit-elle sur un ton de confidence. 

			La princesse avait accompagné cette requête d’une œillade charmeuse. Elle se balançait sur un pied puis sur l’autre en attendant le verdict du Nubien et chacun de ses gestes faisait penser à un roseau ployant dans le vent. 

			
			— Vous avez tous été sages jusqu’à présent, répondit Emheb d’une voix plus aimable, car il appréciait une jolie fille quand il en voyait une. Je peux bien t’accorder cette faveur, Princesse, mais à la moindre tentative de rébellion, l’eau de Seshat rougira  32 la pierre. 

			— Nous ne ferons rien qui puisse vous indisposer, medjaï, assura Cléo en lui décochant un sourire ensorcelant. 

			— Ta maîtresse est bien aguicheuse, chuchota Djet à l’oreille de Bek, qu’il portait dans ses bras pour aller plus vite.

			Pour toute réponse, le vervet lui pinça le lobe d’oreille. « Aïe ! Qu’est-ce qui te prend ? » maugréa Djet. Bek poussa une série de petits cris véhéments. C’était sa façon de faire savoir qu’il n’admettait aucun manque de respect envers princesse Cléo.

			31 Expression signifiant « l’avoir fait mourir ».

			32 Rougir faisait souvent référence à mourir.

		

	


	
		
			15

			Ils étaient enfin arrivés à l’entrée d’une vaste salle. La lueur des flambeaux n’éclairait qu’une petite partie des lieux, le reste demeurant dans une profonde obscurité. Emheb reprit le papyrus du plan de la pyramide avant d’ordonner à Cléo et à Djet de se rendre aux extrémités de la pièce, l’une à droite et l’autre à gauche.

			— Vous verrez un étroit canal de pierre à vos pieds. Plongez-y vos torches et revenez ici ensuite.

			N’osant désobéir, les deux adolescents firent ce que le medjaï commandait. Aussitôt que les flammes touchèrent les canaux, probablement remplis d’une résine ou d’une huile inflammable, deux longues colonnes de feu s’allumèrent. Rejoignant un autre canal aménagé au fond de la salle, les flammes éclairèrent la pièce sur trois côtés, comme un U renversé. 

			Fascinés, les compagnons découvrirent alors un lieu aux proportions surdimensionnées et d’une incroyable majesté. La hauteur du plafond était si impressionnante qu’ils se sentirent réduits à l’état de fourmis. D’innombrables scènes murales dépeignaient la vie quotidienne au temps d’Anthéky et la pesée de son âme. Plus loin, le thème de la divinité du pharaon était exploré, suivi par le voyage de Rê dans la barque solaire, le combat victorieux contre Apophis dans le monde de la Douat et le mythe de la renaissance quotidienne du Soleil en Khépri. 

			Presque tout l’espace du plancher était occupé par un bassin d’eau rectangulaire, que bordaient les colonnes de flammes allumées par Cléo et Djet. Entre le mur et ces canaux construits pour l’éclairage de la pièce, l’espace était vide. Pas de sol ou de plancher pour marcher. Impossible d’atteindre le fond de la salle en contournant la pièce d’eau à pied. Curieuse, Cléo se pencha pour tenter d’évaluer la profondeur de ce fossé. Discrètement, elle prit dans sa besace une des noix qu’elle gardait toujours en réserve pour Bek et la jeta dans le vide. Aucun bruit ne se fit entendre et elle en conclut que la chute serait fatale. Telle était sans aucun doute l’intention des bâtisseurs de la pyramide qui avaient laissé derrière eux un piège à profanateurs.

			Revenant vers le groupe, la jeune fille remarqua une série de dalles surélevées à une coudée environ au-dessus du niveau de l’eau. Elles partaient du bord et s’échelonnaient jusqu’au fond en une ligne pointillée qui divisait le bassin en deux parties égales. Qu’est-ce que ces dalles font là ? À quoi servent-elles ? se demanda Cléo, intriguée. 

			La réponse vint rapidement d’Emheb. 

			— Approche, princesse Cléo. Il est temps de jouer ton rôle. Tu vas sauter d’une dalle à l’autre et récupérer l’Incarnation de Khépri. Le Scarabée sacré est là-bas, sur le piédestal de marbre noir. 

			En effet, au fin fond de la salle, on voyait briller l’insecte en or massif. Mais il se trouvait juste au centre des flammes.

			— Pourquoi la princesse ? Laissez-moi y aller à sa place, proposa Apollodore, en allant fixer les trois torches à des supports muraux vissés dans la pierre.

			Irrité, le medjaï coupa court à toute discussion : « Ni le rhéteur ni Djet. Ce sera Cléo et personne d’autre. » Cléo regardait le talisman au centre des flammes. Si je ne fais rien, Cléo va se brûler ! se dit Seshat. Oubliant sa peur, elle demanda à son gardien si elle pouvait utiliser une des pommades médicinales qu’elle avait emportées. Le Nubien commença par refuser ; il redoutait une ruse. Pourtant, Seshat pouvait se faire convaincante quand elle le voulait. 

			— L’Incarnation de Khépri doit être brûlante avec tout ce feu. Si Cléo n’a pas les mains protégées, elle échappera la statuette dans l’eau dès qu’elle la soulèvera ! Vous ne serez guère avancé lorsque l’objet que vous convoitez se retrouvera au fond du bassin. 

			Emheb soupesa les options. D’un geste d’une extrême rapidité, il poussa Seshat en direction de princesse Cléo et s’empara de Bek, qui somnolait contre l’épaule de Djet.

			— IIIiiiik ! glapit le petit singe, en se débattant pour échapper au medjaï.

			— Tiens-toi tranquille ou je t’embroche sur ce couteau et te mets à cuire sur ces jolies flammes à côté, gronda le géant de Nubie.

			Bek s’immobilisa instantanément. Apollodore et Djet lui murmurèrent quelques mots d’encouragement pour l’aider à rester calme pendant que Seshat enduisait les mains de Cléo d’une épaisse pâte à l’odeur poivrée. « C’est une ancienne recette. Peu de médecins la connaissent aujourd’hui, expliqua Seshat avec fierté. Elle se compose d’huile de feuilles de géranium rosat, d’argile et de boue du Nil, d’une dent de crocodile pilée, de toiles d’araignées, de viscères de porc et d’une dizaine d’ingrédients secrets que je ne peux révéler. Mais je t’assure que tu ne sentiras rien quand ta peau entrera en contact avec le feu. »

			— Je l’espère de tout cœur, dit Cléo d’une voix pas très rassurée. 

			— Bon, ça suffit ! maugréa Emheb qui s’impatientait. Toi, Seshat, reviens ici, que je redonne le singe vert à Djet. Je te préfère comme otage, jeune fille, tu es plus raisonnable et, surtout, tu as meilleure haleine !

			Résignée, Seshat rejoignit le medjaï en silence tandis que Djet consolait le vervet, traumatisé par sa récente expérience. Cléo n’avait pas d’autre choix que de s’approcher du bassin. L’eau s’agitait par moments et clapotait sur la céramique turquoise. Elle allait enjamber le rebord quand Djet lui cria d’attendre.

			— Vide ta besace et mouille-la !

			Interloquée, Cléo écarta les bras. « Pourquoi ? »

			— Même si la pommade de Seshat est efficace et que l’Incarnation de Khépri ne te brûle pas, tu devras la mettre dans ton sac pour revenir. Tu auras besoin d’avoir les mains libres pour garder ton équilibre en sautant d’une dalle à l’autre. Et si je te conseille de mouiller le tissu de ta besace, c’est pour l’empêcher de brûler lorsque tu y déposeras l’amulette chauffée à blanc. 

			Cléo admit à contrecœur que cet irritant garçon possédait un remarquable sens de l’à-propos. Aucun détail ne lui échappait. Elle se dépêcha donc de vider son sac en grosse toile sur le sol. Les objets les plus hétéroclites se déversèrent pêle-mêle : une amulette, un brûle-encens, un étui à calames et deux godets à encre, un rouleau de papyrus, des noix, des fruits séchés, cinq ptolémées d’or, des pièces de bronze, une fibule, un pot de baume à lèvres, un tube de khôl, un pinceau, un miroir, un peigne de nacre et deux rubans. Apollodore leva les sourcils, étonné, et Djet se retint d’éclater de rire. 

			— Qu’y a-t-il ? demanda Cléo, sur la défensive, en trempant sa besace et en la tordant pour l’essorer.

			— Rien, rien, Princesse, répondit le rhéteur en lui offrant sa main pour l’aider à monter sur la première dalle. Courage, vous pouvez le faire ! 

			Mais la jeune fille ne partageait pas son optimisme. Il devait y avoir une cinquantaine de dalles à franchir et elles étaient assez distancées les unes des autres. Cléo ne perdait pas de vue qu’il lui faudrait sauter de plaque en plaque, tout en évitant de tomber à l’eau ou de se rompre le cou sur les dalles de marbre en cas de chute ! 

			— Alors, Princesse, tu te décides, oui ou non ? lança Emheb. Parce que si c’est non…

			Laissant sa menace en suspens, il prit une mèche de cheveux de Seshat et la trancha d’un coup sec. « À trois, c’est la veine jugulaire qui y passe. » Et il renversa Seshat vers l’arrière, appliquant la lame de sa dague sur le cou de sa prisonnière.

			Cléo monta aussitôt sur le rebord du bassin. Ses genoux étaient mous comme des sacs de blé à moitié remplis. Elle ne tiendra jamais dans ces conditions, se dit Djet en l’observant avec attention. Il aurait volontiers échangé sa place avec la jeune fille, mais le Nubien l’avait clairement interdit. Il ne restait à l’adolescent qu’une seule solution pour aider Cléo : la faire enrager. Il avait remarqué qu’elle retrouvait tout son courage sous l’impulsion de la colère. De toute façon, il n’avait rien à perdre. 

			 — Hé, Cléo ! Croyais-tu participer à un concours de beauté en venant ici ? 

			Déjà agacée, elle fronça les sourcils. 

			— Regardez-moi tout ce bazar ! ajouta Djet en pointant les effets personnels de Cléo avec un ricanement sarcastique. On peut dire que c’est de la coquetterie à grande échelle ! Voulais-tu te faire belle pour mon bénéfice ou pour celui des momies de la nécropole ? 

			Sa tactique fonctionna à merveille. À présent, Cléo était furieuse. Si elle avait pu tirer des flèches avec ses yeux, Djet aurait ressemblé à une pelote d’épingles. Relevant le bas de son chiton à mi-cuisse, elle enroula le surplus de tissu dans sa ceinture, s’empara de la main d’Apollodore et sauta sur la première dalle. Toutes ses craintes s’étaient envolées. Si Djet pensait qu’il pourrait la ridiculiser impunément, il s’était bien trompé. Elle montrerait à cet impertinent de quoi était capable une princesse royale ! 

			Écartant les bras pour rester en équilibre, elle s’essaya à sauter sur la deuxième dalle. En atterrissant sur le marbre lisse, ses sandales glissèrent et elle tomba sur un genou. Ses compagnons retinrent leur souffle et les neuf doigts du medjaï s’enfoncèrent dans l’épaule de Seshat, qui étouffa un petit cri.

			Ne se décourageant pas pour si peu, Cléo dénoua les lanières de cuir de ses chaussures et les lança à Apollodore, resté près du bord. Bondir d’une dalle à l’autre fut beaucoup plus facile les pieds nus. De temps à autre, elle s’arrêtait pour reprendre son souffle et son équilibre. Sous les dalles, l’eau du bassin s’agitait. Cléo tâcha de ne pas s’inquiéter. Pourtant, une question se posait : Qu’est-ce qui troublait la pièce d’eau de cette façon ? En essayant de chasser cette pensée obsédante de son esprit, Cléo continua son parcours. Aux deux tiers de la distance, d’étranges bouillons montèrent à la surface, plus alarmants que jamais. La princesse accéléra le mouvement ; son rythme cardiaque fit de même. Quelques dalles la séparaient du scarabée doré. Plus que trois, deux, une…

			
			Princesse Cléo prit une profonde inspiration, tendit les mains et les posa sur le talisman sacré. Malgré toute la confiance qu’elle éprouvait pour les connaissances médicales de Seshat, elle s’attendait à ressentir la douloureuse morsure du métal brûlant. Il n’en fut rien. En fait, l’Incarnation de Khépri, de la grosseur d’une tortue de terre  33, lui parut à peine tiède. Sans se retourner, elle cria : « Je l’ai ! »

			Mais elle hésitait encore à soulever la statuette, comme si elle s’attendait à ce que le plafond se lézarde, à ce que les murs s’effondrent. Il lui paraissait impossible de retirer le scarabée d’or de son socle sans provoquer une calamité. 

			— Cléo, cria Seshat, le medjaï trouve que tu prends trop de temps ! Aïïïe !

			— Cléo, il a coupé Seshat ! hurla Djet. Elle saigne !

			Se retournant d’un bond, la princesse fut entraînée par le poids du scarabée et oscilla dangereusement. En panique, elle battit des bras, réussissant à retrouver son centre de gravité de justesse. Sur le bord, Apollodore avait obtenu la permission de s’approcher et de soigner Seshat. Il suivait les instructions de la blessée pour confectionner un pansement provisoire. 

			— Ne vous inquiétez pas, Princesse, lança Apollodore. Ce n’est qu’une égratignure très superficielle. Seshat va bien.

			— Pour l’instant, compléta Emheb, car ce n’était qu’un avertissement. Mais il ne faudrait pas m’énerver !

			— Je viens, je viens ! s’exclama Cléo en espérant le calmer.

			Pendant cet échange, Djet n’avait pas desserré les dents. Il se tenait à quatre pour ne pas sortir de ses gonds. Cléo espéra qu’il se tienne tranquille, pour la sécurité de Seshat. Elle devait faire vite. Ouvrant sa besace, elle y déposa le lourd scarabée. En quelques secondes à peine, un nuage de vapeur s’élevait de la besace. La toile qui était auparavant mouillée avait séché sous l’effet de la chaleur intense dégagée par le talisman. Prudente, princesse Cléo trempa la besace contenant le talisman dans le bassin, afin de refroidir l’Incarnation le plus possible. Puis elle frotta sa main pommadée sur sa hanche droite, là où le sac vint s’appuyer. 

			Enfin, elle reprit la traversée du bassin en sens inverse. Mais quelque chose avait changé. Que se passait-il ?

			— Cléo, dépêche-toi ! Accélère ! l’avertit Djet. Les dalles sont en train de s’affaisser ! 

			Ce n’était que trop vrai. À présent, les dalles n’étaient qu’à une demi-coudée au-dessus de l’eau. Plus vite, plus vite ! se dit Cléo, en s’efforçant de rester en contrôle. Sautant avec légèreté, elle atterrissait parfois debout, parfois accroupie, tous ses muscles tendus par l’effort. Elle venait de poser les pieds sur une des plaques de marbre, à la moitié du bassin, quand un double hurlement la fit sursauter. Bek et Seshat, le visage décomposé, fixaient un point derrière elle. 

			— Mehen ! cria Seshat.

			
			Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, princesse Cléo faillit s’évanouir d’horreur. Le Mehen, un dieu-serpent colossal, aux écailles écarlates, s’élevait à près de dix brasses  34 au-dessus de l’eau. Ses yeux jaunes lançaient des éclairs ; sa langue fourchue frétillait dans la direction de la jeune fille. Terrifiée, celle-ci tourna les talons et sauta, sauta, sauta encore, en un sprint désespéré digne de battre le record établi aux dernières Ptolémaia  35. Mais le serpent s’élevait encore plus haut. Djet comprit que le reptile prenait son élan. Lorsqu’il s’abattrait, c’en serait fini de Cléo. 

		  — Il faut faire quelque chose ! cria-t-il à Emheb.

			Le Nubien, pour une fois qu’il aurait eu un ennemi plus grand que lui à combattre, ne semblait pas intéressé à se lancer dans la bataille. « Vas-y, si tu y tiens, pauvre inconscient ! »

			— Donnez-moi au moins votre épée, que j’aie une chance de sortir Cléo de là !

			— Pas question ! Me prends-tu pour un idiot ? Crois-tu que je ne sais pas que tu retourneras l’arme contre moi à la première occasion ? Allez, vas-y ! Je trouve ton idée excellente. Peu m’importe la fille du pharaon, mais tu dois me rapporter le scarabée ou Seshat et Apollodore mourront. Et toi ensuite, si le serpent ne s’en est pas déjà chargé.

			L’adolescent serra les poings. Il devrait affronter le monstre désarmé. À moins que…

			— Djet, que puis-je faire ? dit Apollodore, en proie à une grande agitation.

			— Empêche Bek de me suivre, répondit le garçon en lui remettant le petit singe qui se débattait pour aller rejoindre sa maîtresse. 

			— Ne t’inquiète pas, je le tiens !

			 Djet courut vers le mur, décrocha un flambeau, revint à toute vitesse vers le bassin, jeta sa chlamyde par terre et s’élança sur la première dalle. Il estima qu’il y en avait une vingtaine entre lui et Cléo. Sautant de l’une à l’autre en brandissant sa torche, il invitait le gigantesque Mehen à l’attaquer. Il cherche à faire diversion ! pensa la princesse avec reconnaissance. Mais le monstre, gardien de l’Incarnation de Khépri, le dédaigna complètement. Il n’avait que faire de ce feu follet ; seule la voleuse l’attirait.

			Cléo prit une nouvelle fois son élan pour rejoindre la dalle suivante. L’eau clapotait au ras des plaques de marbre qui seraient bientôt submergées. Dans le court instant où Cléo sauta par-dessus les flots, le serpent abaissa violemment sa gueule ouverte. Djet, avec un haut-le-cœur, eut la vision des crocs puissants déchiquetant la princesse. Mais le pied de Cléo glissa sur le marbre mouillé, ce qui la fit dévier de sa trajectoire. Elle tomba à l’eau. Cette ultime malchance lui sauva la vie, car au même moment le serpent fracassait ses mâchoires sur la dalle déserte et la réduisait en miettes. 

			Cléo, dont l’excellence en natation était décuplée par la terreur, battit des pieds avec l’énergie du désespoir. Remontant pour respirer, elle constata que Djet avait fait demi-tour et se rapprochait lui aussi du bord. Réussiraient-ils à s’en sortir indemnes ? 

			Rien n’était moins sûr. Le serpent écarlate, un instant étourdi par le choc, recracha quelques morceaux de marbre et repéra la jeune fille. Avec effroi, elle comprit qu’il lui était impossible de sortir du bassin avant la prochaine attaque. Elle était encore trop loin.

			— Plonge, Cléo ! Essaie de le déjouer, c’est ta seule chance, cria Djet, qui s’était arrêté à cinq dalles du bord pour essayer d’aider son amie.

			— Continue sans moi, sauve-toi ! rétorqua-t-elle, avant d’inspirer profondément et de piquer une tête dans l’eau glacée.

			Lorsqu’elle émergea à nouveau, Cléo constata avec épouvante que, désorientée, elle avait tourné en rond et se trouvait à peu près au même point. Pire. Elle était en très mauvaise posture. Le Méhen la surplombait et, dans un instant, il la transpercerait de ses crochets effilés d’où jaillissaient déjà des gouttes de venin. Elle pensa à son père, à sa mère, à Isis.

			— ISIS ! AIDEZ-MOI ! hurla Cléo avant de disparaître dans l’eau sombre.

			33 Tortue de terre d’Égypte : testudo kleinmanni mesure environ 15 cm.

			34 Unité de mesure : une brasse équivalait à environ 1,80 m, donc dix brasses égalent 18 m environ.

			35 Les Ptolémaia étaient des compétitions sportives dérivées des Jeux olympiques et qui se tenaient aux quatre ans à Alexandrie.
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			Sous la surface de l’eau, Cléo vit Djet s’élancer sur les dalles et rejoindre le bord. Au moins, il était sauf. Elle replongea plus profondément et nagea en direction d’une des dalles. Les poumons en feu, les tympans bourdonnants, Cléo n’avait plus d’autre choix que d’émerger. Se trouvant juste sous la plaque de marbre, elle espéra que le monstre ne la repérerait pas tout de suite. D’une main tremblante, la jeune fille écarta les cheveux mouillés qui étaient plaqués sur son visage et chercha le serpent. 

			Il était à quelques brasses. Comme s’il prévoyait les déplacements de la nageuse, il se jeta sur une plaque de marbre et la fit voler en éclats. Horrifiée, Cléo comprit qu’il les pulvériserait une à une, jusqu’à ce qu’il déniche la profanatrice ayant l’Incarnation de Khépri en sa possession. En réalisant cela, elle fut tentée de jeter au loin la besace et le scarabée. Son instinct de survie lui conseillait de s’en débarrasser au plus vite. 

			Mais un regard du côté de Seshat l’en empêcha. Jusqu’à la dernière minute, elle devait tout mettre en œuvre pour arracher son amie des griffes du medjaï. Tous, ils surveillaient avec épouvante le serpent qui s’en prenait maintenant à une autre dalle. Tous sauf Djet. Après avoir remis sa torche au mur, il fouilla dans sa besace et en extirpa un objet cylindrique. Revenant en courant près du bord, il porta le cylindre à sa bouche. Aussitôt, une musique lancinante se fit entendre. Le serpent se releva lentement, comme étonné. Suivant des yeux chacun des mouvements de la flûte dont jouait Djet, le monstre balançait doucement la tête, hypnotisé. Était-ce possible ?

			Apollodore fut le premier à reprendre ses esprits. « Allons, Princesse, dépêchez-vous ! » chuchota-t-il en tendant la main. Avec de vigoureux mouvements de bras, elle atteignit le bord et le rhéteur l’aida à se hisser hors de l’eau.

			— Ne vous retournez pas, lui dit Apollodore. Le serpent est toujours sous le charme. 

			— Hé, fille de Pharaon ! Viens un peu par ici si tu ne veux pas perdre ta meilleure amie, beugla Emheb, avide de s’emparer du talisman. C’est bien. Maintenant, tu vas me lancer la besace bien gentiment, n’est-ce pas ?

			— Relâchez Seshat en même temps, exigea Cléo.

			— Bien entendu, que veux-tu que je fasse de cette geignarde ? Elle ralentirait bien trop ma fuite. Je n’ai pas l’intention de moisir ici longtemps !

			— Méfiez-vous, Princesse ! Je n’ai aucune confiance en ses promesses, dit Apollodore, avec à l’épaule un Bek grimaçant en direction du Nubien.

			— Moi non plus, Apollodore, répondit Cléo, mais que puis-je faire d’autre ?

			Le rhéteur secoua la tête et le géant noir gronda d’impatience : 

			— Allons, faisons l’échange ou je ne réponds plus de moi !

			Une implacable détermination se lisait dans son regard. Cléo dut obtempérer.

			— Au compte de trois, dit-elle, je lance le sac. Un, deux, trois !

			Simultanément, Emheb écarta le couteau du cou de Seshat et la besace fit un arc de cercle dans les airs. D’un bond, il l’attrapa en vol avec sa main gauche, tandis que sa droite s’abattait sur la nuque de son otage.

			— Qu’est-ce que vous faites ? Vous avez promis de la libérer, haleta Cléo, indignée.

			— Je viens de penser qu’elle m’aidera à protéger mes arrières, répliqua froidement le medjaï. Sa seule présence refroidira votre ardeur à me poursuivre et à vouloir reprendre l’Incarnation de Khépri. Ah, c’est mon maître qui va être content ! Avec ce talisman, il va pouvoir réunir les Deux Terres sous sa bannière. Le règne de ton père, ma petite, sera bientôt chose du passé ! Allons, écartez-vous. Seshat et moi avons à faire !

			Impuissants, la rage au cœur, Apollodore et Cléo reculèrent de plusieurs pas. Djet, qui avait assisté à toute la scène en jouant de la flûte avec un calme olympien, retira brusquement l’instrument de sa bouche. Il venait de rompre le charme. Le serpent cessa de se balancer et tourna la tête vers les silhouettes en contrebas. 

			— Qu’est-ce que tu fais ? JOUE ! ordonna le medjaï en se rendant compte de la dangereuse position dans laquelle il se trouvait. 

			Il n’eut pas le temps d’ajouter quoi que ce soit d’autre. Furieux, le Mehen plongeait vers lui, car il était le détenteur du Scarabée sacré. Emheb, affolé, tourna les talons pour s’enfuir. Seshat parvint à se libérer et se jeta sur le côté. Elle évita de justesse la gueule ouverte du serpent, qui se referma sur le bras musclé du Nubien.

			— AAAAAaaaah ! hurla Emheb, dont le bras pendait, cassé comme une tige de blé trop sèche.

			La besace était tombée par terre avec un bruit sourd, bientôt suivie d’un léger tintement. Un effroyable spectacle se jouait à présent. Le dieu-serpent, que l’on appelait aussi l’Encercleur, s’enroulait autour de la taille du medjaï et l’étouffait peu à peu. Les yeux exorbités, celui-ci chercha à prendre son épée avec sa main encore libre. En vain. Entraîné par le Mehen, le medjaï tomba à la renverse. L’étau annelé continuait son travail, encerclant les épaules, les jambes, jusqu’à ce que le grand medjaï noir disparaisse presque entièrement de leur vue. Puis le reptile monstrueux se mit à glisser en direction du bassin. Inexorablement.

			Soudain, le visage d’Emheb apparut entre deux anneaux. Il était marqué d’une indicible épouvante. D’une terreur sans nom.

			— SÈÈÈÈÈ…

			Le medjaï avait hurlé comme une bête à l’agonie jusqu’à ce qu’il soit englouti dans la pièce d’eau.

			Épuisée, Seshat sanglotait dans les bras de Cléo. L’épreuve avait été particulièrement exigeante pour ses nerfs et la fin horrible de son tortionnaire, même s’il était violent et cruel, l’avait achevée. 

			— Ne te retiens pas, pleure un bon coup, dit Cléo, tu te sentiras mieux après. 
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			Bek, sur l’épaule d’Apollodore, caressait les cheveux noirs de Seshat pour la consoler. Le rhéteur cherchait dans son répertoire de pensées philosophiques une citation appropriée, mais ne trouvait rien qui convienne à une prise d’otage. Apollodore, si habile à manier le discours, en était réduit au silence. Ce fut Djet qui prit la parole. Tout en guettant les remous du bassin, il demanda avec beaucoup de douceur :

			— Est-ce que ça va aller ? 

			Seshat releva son visage gonflé et ruisselant de larmes. Esquissant un pauvre sourire, elle essuya ses joues. Elle avait compris Djet à demi-mot : l’inquiétude du garçon ne visait pas uniquement son bien-être à elle, mais leur survie à tous. L’Incarnation de Khépri n’était pas remise en place ; le Mehen furieux, quand il en aurait terminé avec Emheb, frapperait à nouveau.

			Elle frissonna à cette pensée, mais réussit à aligner quelques mots de façon quasi intelligible : « Jjje… vvvais b… bien, merci, Djj… Djet. »

			— Tu es très courageuse, Seshat, répondit l’adolescent avec un clin d’œil de connivence.

			Et moi alors, je suis poltronne, peut-être ? J’ai failli servir de collation à cet affreux serpent et je n’ai même pas droit à un petit mot d’encouragement. Non, rien du tout. Oh, ce garçon est insupportable ! pensa Cléo, ulcérée.

			Cependant, l’insupportable garçon alla ramasser sa chlamyde, puis fourragea dans sa besace. Il en sortit un chiffon d’un blanc douteux. Marchant vers Cléo, il lui tendit deux pièces d’étoffe, une de laine et l’autre de lin rugueux. 

			— Prends cette chlamyde. Elle ne sent peut-être pas bon, dit-il sur la défensive, mais elle est chaude et tu grelottes. Voici mon shenti de rechange. Tu devrais retirer ce chiton trempé et mettre des vêtements secs, si tu ne veux pas être malade. J’ai d’ailleurs une idée pour faire sécher ton linge, si tu me fais confiance.

			Cléo le remercia. Il avait raison ; elle était gelée. Claquant des dents, elle prit les hardes. Malgré lui, le garçon attarda son regard sur la poitrine de Cléo, et il dut faire un effort pour fixer autre chose. Intriguée, la princesse baissa les yeux. Avec un horrible malaise, elle remarqua que le chiton mouillé, devenu complètement transparent, lui collait au corps comme une seconde peau. Elle aurait aussi bien pu se balader toute nue ! Prenant ses jambes à son cou, elle disparut dans le couloir adjacent et s’habilla en un temps record. Lorsqu’elle revint auprès du groupe, Cléo avait le buste bien entortillé dans la chlamyde et le nombril à découvert. Le court pagne de Djet dégageait ses jambes et lui donnait un petit air d’amazone. 

			Djet lui prit le chiton des mains et en donna une extrémité à Apollodore. Ils étendirent le tissu à une certaine hauteur au-dessus d’une colonne de feu et attendirent que la chaleur fasse son travail. Cléo en profita pour rejoindre Seshat et la serrer contre elle.

			— J’ai eu si peur pour toi, ce Nubien était un traître de la pire espèce !

			— Je préfère ne pas y penser ou je vais me remettre à pleurer, dit Seshat, la voix tremblante. Se forçant à changer de sujet, elle désigna l’emprunt vestimentaire de son amie : « Sais-tu que tu pourrais lancer une mode à Alexandrie avec ce genre d’accoutrement ? » 

			Amusée, princesse Cléo tournoya sur elle-même. Soudain, elle s’écria :

			— Attention, Bek, ne touche pas !

			Le petit singe, qui s’apprêtait à mettre la patte dans la besace, arrêta son geste et recula, tout penaud. Il avait été attiré par l’éclat du scarabée d’or, entrevu par l’ouverture. Reprenant le sac, Cléo décréta qu’elle devait remettre rapidement le talisman en place, avant que le Mehen ne rapplique ou que ce chenapan de Bek ne s’en empare. 

			Seulement, la grande question était de savoir comment s’y prendre. Après tout, les dalles qui avaient été épargnées par la furie du serpent se trouvaient sous l’eau et l’idée de traverser le bassin à la nage lui donnait la chair de poule. Seshat, toujours pragmatique, proposa d’examiner les alentours. 

			— Les dalles se sont enfoncées quand l’Incarnation a été enlevée de son socle. Mais les bâtisseurs de la pyramide ont dû prévoir un mécanisme pour pouvoir la replacer sur son piédestal. Ce peut être n’importe quoi : un levier à actionner, une pierre à enfoncer, que sais-je ?

			Djet et Apollodore laissèrent la tunique près du feu et, d’un commun accord, ils se lancèrent tous dans une minutieuse recherche. Le moindre recoin fut examiné. Les abords du bassin furent ratissés, tout en jetant de fréquents coups d’œil à la surface de l’eau, d’où pouvait jaillir le Mehen à tout moment. N’ayant rien trouvé sur le sol, ils s’attaquèrent aux murs, palpant la pierre, passant les doigts sur les dessins aux magnifiques couleurs. Djet, qui s’était reculé de quelques pas, observait avec attention les peintures murales.

			— Y a-t-il des inscriptions magiques ? demanda Apollodore.

			— Pas pour le moment, répondit le garçon, visiblement déçu. 

			— Peut-être qu’avec un meilleur éclairage…, suggéra Seshat.

			— Oui, comme la lueur de nos torches avec l’œil d’Horus. Ce n’est qu’à ce moment précis que tu as vu le prisme et les couleurs du spectre ! renchérit Cléo.

			Voulant se faire pardonner sa récente curiosité, Bek se précipita sur les torches qu’Apollodore avait accrochées au mur. Avec agilité, il en décrocha une, puis une autre, et les distribua aux filles. La troisième torche lui donna du fil à retordre. Elle était coincée dans le support de fer et il eut beau forcer, gémir, grogner, rien n’y fit. Le rhéteur alla lui prêter main-forte. À son tour, il rencontra une résistance qui le surprit.

			— Je ne comprends pas, marmonna-t-il. Quand j’ai accroché le flambeau tout à l’heure, il a glissé en place sans problème. Pourquoi est-ce si difficile à présent de le retirer ? 

			Djet vint l’aider. Ensemble, ils essayèrent de dégager la torche, mais le métal s’était refermé comme des griffes sur la tige de bois enflammée. Toutefois, leurs efforts combinés finirent par donner quelque chose. Le flambeau avait imperceptiblement bougé. Au même moment, Seshat cria qu’elle avait cru entendre un léger déclic, mais rien ne se passa. Déçue, Cléo s’exclama :

			— Quand vous aurez fini de perdre votre temps à jouer avec le feu, faites-nous signe ! Seshat et moi avons des choses plus sérieuses à faire.

			— Cléo, qu’est-ce que tu as dit ? demanda Seshat en secouant son amie par les épaules. Répète !

			— Mais… qu’ils jouent avec le feu…

			— C’est ça ! Le feu ! L’élément associé à la pyramide ! Apollodore, Djet, n’essayez plus de retirer le flambeau. Je crois que le support mural est un mécanisme. Cherchez plutôt comment l’actionner !

			Fébriles, l’homme et l’adolescent essayèrent diverses manœuvres sans succès. Bek, ne voulant pas être en reste, se pendit à la torche. Elle s’abaissa de quelques degrés, tel un levier. Aussitôt les deux autres se joignirent au vervet. Bientôt un grondement sourd émana du bassin. Les dalles remontaient. Mais, fait incroyable, elles étaient toutes intactes. Luisantes, entières, sans la moindre craquelure.

			— Comment est-ce possible, c’est de la magie, murmura Djet, incrédule.

			 — Ne sommes-nous pas dans un endroit protégé par la magie du dieu Héka ? dit Seshat d’un ton pensif.

			— Bien franchement, dit Cléo en ajustant la besace, nous n’avons pas le temps de chercher à comprendre. Profitons de cette chance et c’est tout ! Tiens, qu’est-ce que tu as là, Bek ?

			Le vervet lui tendit un disque métallique, qu’elle examina une minute avant de le confier à Seshat. 

			— Le médaillon d’Emheb, dit Cléo, garde-le, nous en reparlerons plus tard ! Je dois y aller maintenant.

			Cependant, au moment de s’approcher du bassin, elle hésita. Et si le Mehen…

			— N’aie pas peur, Cléo, dit Djet, je vais jouer de la flûte. Si l’Encercleur revient, il ne te fera aucun mal. 

			— Comment peux-tu en être aussi sûr ? demanda-t-elle, intriguée. Et comment as-tu eu l’idée de jouer de la flûte lorsqu’il me poursuivait ?

			L’adolescent tritura le petit instrument de bois sculpté sans répondre. Loin d’avoir l’esprit ailleurs, il soupesait ses options, hésitant à se confier en sachant à quel point Cléo avait l’ironie facile. Finalement, il se décida.

			— Oncle Chebti m’a donné cette flûte il y a quelques mois en me disant : « Elle possède des pouvoirs qui te protégeront de nombreux dangers. Apprends à t’en servir au plus vite. »

			Il soupira avant d’ajouter : « Vous n’avez pas idée du nombre d’heures que j’ai consacrées à faire des gammes ! »

			— Donc, devant le danger, tu as tout de suite pensé à prendre ta flûte. Tu as une remarquable présence d’esprit, mon garçon ! dit Apollodore, admiratif.

			— Pas vraiment, répondit Djet, mal à l’aise. Pour être tout à fait franc, dans le feu de l’action, je n’y pensais plus du tout. Mais bizarrement, j’ai entendu une voix de femme me parler. C’est elle qui m’a ordonné de prendre la flûte et d’en jouer. 

			— Une voix de femme… Serait-ce… ? chuchota Seshat à l’oreille de son amie.

			Cléo hocha la tête.

			— J’ai imploré Isis juste avant que Djet ne charme le serpent. C’est sûrement elle qui lui a parlé !

			— Peut-on savoir ce que vous tramez toutes les deux ?

			Apollodore s’était planté devant ses élèves et attendait, les poings sur les hanches. Alors qu’elles se demandaient ce qu’il convenait de dire ou de taire, une très belle femme, portant sur la tête le disque solaire et les cornes d’Hathor, s’avança dans la lumière. Sa présence était si insolite qu’Apollodore et Djet cherchèrent instinctivement un objet quelconque pour défendre les filles contre une éventuelle attaque. 

			— Ne craignez rien, vous n’êtes pas en danger avec moi, leur dit-elle en souriant avec indulgence.

			— Qui êtes-vous ? 

			— Es-tu bien certain de ne pas me reconnaître, Djet ?

			L’adolescent fronça les sourcils. Mais Apollodore tomba à genoux, comme foudroyé. « Les attributs d’Isis ! » 

			Apollodore avait raison. Djet, sidéré, notait chaque détail. La croix ankh − symbole des Immortels − que la femme tenait à la main acheva de le convaincre. Il s’inclina à son tour. 

			— J’ai expliqué à Héka ce que vous étiez venus faire dans la pyramide d’Anthéky, leur dit la déesse. En apprenant que votre mission consistait à empêcher le vol de l’Incarnation de Khépri, il m’a autorisée à vous aider, mais à certaines conditions. Vous deviez prouver que vos intentions étaient pures avant que je puisse vous donner le moindre coup de pouce. En fait, je crois que le dieu des magiciens doutait de votre sincérité. Il faut se mettre à sa place : au cours des derniers millénaires, il a vu tant d’êtres humains dévier du droit chemin qu’il en est devenu un tantinet sceptique. Toutefois, devant vos efforts, il a accepté que je conseille Djet au sujet de la flûte et que je répare les dalles. Allons, mes enfants, je crois qu’il est temps d’agir !

			Cléo s’exécuta. Se dirigeant vers le rebord du bassin, elle pria Djet de jouer à nouveau pour tenir le Mehen en respect. Alors qu’il portait l’instrument à ses lèvres, elle ne put s’empêcher d’ajouter : « Et pas de fausses notes, s’il te plaît ! »

			L’adolescent, un peu intimidé par la présence de la déesse Isis, se retint pour ne pas répliquer. Bien lui en prit. Car Cléo, se tournant dans sa direction, lui décocha un de ces fabuleux sourires dont elle avait le secret. Pendant une fraction de seconde, Djet en oublia de respirer.

			— Je te taquine, voyons ! dit-elle avant de s’élancer d’une plaque à l’autre.

			Le Mehen apparut alors que la jeune fille approchait du piédestal. Il n’avait pas jailli de l’eau avec violence, comme auparavant. Il s’était levé avec lenteur. Seule l’eau dégoulinant de son immense carcasse gicla comme une chute qui se serait précipitée du haut d’une montagne. 

			De l’autre côté du bassin, Seshat caressait Bek pour le calmer et Apollodore se rongeait les ongles. Les doigts de Djet dansaient sur les ouvertures du manche de bois, mais ses yeux ne quittaient pas la fine silhouette arrêtée sur une plaque de marbre, craignant que le serpent n’ait des intentions belliqueuses à son égard. 

			Voyant que l’Encercleur ne bronchait pas, Cléo reprit son parcours, le cœur battant, et parvint sans encombre à s’approcher du socle. C’est à cet instant qu’elle pensa aux flammes entourant le piédestal. Est-ce que la pommade de Seshat ferait encore effet au bout de tout ce temps ? Une voix résonna dans sa tête : « Il ne s’est même pas écoulé une heure depuis que tu as pris l’Incarnation de Khépri. La pommade de Seshat, à l’épreuve de l’eau, est encore efficace. Aie confiance ! »

			Rassurée sur ce point, car elle ne doutait pas qu’Isis venait de lui parler, la princesse extirpa le scarabée en or massif de son sac. Avec une extrême révérence, elle déposa le talisman sur son socle tandis que la musique de Djet tenait le Mehen sous le charme. Les flammes lui léchèrent les mains mais, à son grand soulagement, elle ne sentit rien. Lorsque ce fut fait, la jeune fille parcourut le trajet en sens inverse. Un peu inquiète, elle constata que le serpent l’escortait. Pourtant, il ne montrait aucun signe d’agressivité. 

			Sur le bord du bassin, Seshat recula instinctivement en voyant approcher le reptile nageant en zigzag aux côtés de la princesse. Dès que Cléo eut franchi le rebord, Isis s’avança près du bassin. Faisant signe à Djet de cesser de jouer, elle somma le Mehen de l’écouter : 

			— La fille du pharaon t’a rendu le trésor que tu gardes et tu as châtié le véritable voleur, ô Mehen ! Héka, Anthéky et moi-même te remercions pour tes loyaux services. Mais à présent, l’Incarnation de Khépri étant à l’abri, tu dois t’apaiser et reprendre ta forme pacifique. C’est moi, Isis, qui vais t’y aider, ô grand Encercleur !

			Le serpent s’inclina devant la déesse-mère. Dans sa robe de lin plissée et moulante, elle était l’image de la perfection. Levant les bras, elle formula une incantation. Le Mehen se mit à nager dans le bassin, en formant un ovale, jusqu’à ce que sa tête rejoigne l’arrière de son corps. Ouvrant une gueule béante, il la referma sur sa queue. 

			— Ouroboros ! invoqua Isis. 

			Le serpent s’éleva dans les airs. Sa peau écaillée changeait de couleur, passant du rouge écarlate à un vert lumineux. Seul le dessous du reptile gardait une légère teinte rosée. Il s’était transformé en ourobore, un puissant symbole de protection. Flottant entre le plafond et la pièce d’eau, il tournoyait lentement sur lui-même, aux ordres de la divinité. Puis Isis abaissa lentement les bras, et le serpent se mordant la queue disparut au fond du bassin, à jamais gardien de l’Incarnation de Khépri. 
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			Un silence paisible régnait dans la salle. Bek sauta au cou de Cléo. Seshat serra les mains d’Apollodore. 

			— Cléo a réussi, nous pouvons repartir ! Je ne sais pas ce que vous en pensez, mais j’ai hâte de revoir Alexandrie ! s’exclama-t-elle.

			Un lourd soupir se détacha de la poitrine de Djet, qui se détourna pour cacher sa tristesse. Lorsqu’il sortirait de la pyramide, ce serait pour veiller aux arrangements funéraires de son oncle Chebti. Il n’avait aucune raison de se réjouir. Seshat se mordit les lèvres, consciente d’avoir gaffé. Ne pouvant revenir en arrière, elle se demandait comment alléger l’atmosphère quand Cléo s’écria :

			— Où est Isis ?

			Les autres se retournèrent de tous les côtés, mais ils durent se rendre à l’évidence : la déesse-mère leur avait faussé compagnie. Héka, le dieu des magiciens, ne devait pas souhaiter qu’elle s’éternise sur son territoire. Les compagnons comprirent qu’ils devaient à nouveau compter uniquement sur eux-mêmes. Et il fallait repartir. 

			Sans dire un mot, Djet ramassa le chiton de Cléo et s’assura qu’il était bien sec.

			— Vas-tu te changer ?

			Elle acquiesça. Peu après, elle redonna au garçon ses vêtements usés. « Je te remercie, ils m’ont été très utiles. » L’adolescent esquissa un petit sourire et mit le paquet dans son sac.

			Enfin prêts, Cléo et ses compagnons reprirent leurs torches et se dirigèrent vers la sortie. Se retournant pour jeter un dernier coup d’œil, Djet et Cléo eurent la surprise de voir les colonnes de flammes s’éteindre d’elles-mêmes, laissant la pièce dans une totale noirceur. Telle qu’elle se trouvait avant leur passage. 

			— Toujours rien ? demanda Cléo.

			— Non, grogna Djet. 

			Il avait beau être attentif, aucun signe magique, aucun hiéroglyphe ne lui était apparu depuis qu’ils avaient quitté la salle où se trouvait l’Incarnation de Khépri. 

			— Je crois que c’est logique, raisonna Seshat. Pensez-y, Héka ne pouvait faciliter la fuite de voleurs potentiels en laissant ici et là des indices sur la façon de s’enfuir. Notre problème, maintenant, est de ne pas tomber dans un des pièges qu’Anthéky ou que le dieu des magiciens auront dressés entre la salle du talisman et la sortie de la pyramide.

			— Nous aurions pu nous servir du plan, mais Emheb l’a emporté avec lui au fond du bassin, murmura Cléo, découragée.

			— Savez-vous, jeunes gens, qu’il y a de très grands avantages à vouer sa vie à l’étude ? demanda Apollodore avec autant d’à-propos qu’un poil de chat dans un verre de bière. Entre autres choses, lorsqu’on étudie plusieurs heures par jour, on développe la capacité d’enregistrer de nombreuses informations et de les retenir. 

			Les filles et le garçon ne savaient que dire ; Apollodore les avait complètement embrouillés. Sentant leur désarroi, le rhéteur eut un petit rire avant de leur rappeler que Cléo et lui avaient eu le plan du medjaï entre les mains. 

			— Pendant que vous, Princesse, suiviez les directives menant à l’Incarnation de Khépri, moi, je me concentrais sur la mémorisation de la deuxième partie du plan. J’ai appris par cœur les étapes pour retourner à l’air libre, mes enfants. 

			— Oh, Apollodore, je t’adore ! lança Cléo en déposant un baiser sonore sur la joue de l’homme, bientôt imitée par Seshat.

			Dans la pénombre, Djet eut une petite moue. Ces filles s’excitaient pour bien peu de choses tout à coup. Pourtant, elles n’avaient pas été aussi affectueuses lorsqu’il avait ouvert la porte de la pyramide ou lorsqu’il avait tenu le Mehen sous le pouvoir de sa musique. Ces Alexandrines étaient des créatures bien surprenantes ! Fataliste, il se résigna à ne rien comprendre aux femmes et tendit les bras à Bek. Celui-là ne s’attardait pas aux apparences, aux vêtements défraîchis et à la poussière qui collait à la peau de Djet. Le garçon lui en était reconnaissant. 

			— Djet, tu viens ? Apollodore et Seshat sont déjà en marche. 

			Cléo levait sa torche pour éclairer le passage. Elle se demanda pourquoi l’adolescent restait là, avec Bek dans les bras, une expression mi-boudeuse, mi-lunatique peinte sur le visage. Secouant la tête, il lui fit signe de le précéder et lui emboîta le pas. 

			Apollodore, qui prévoyait au fur et à mesure ce en quoi consistait le parcours, dirigeait l’expédition sans hésitation. Lorsqu’ils passèrent sous douze encadrements de porte, une pour chaque heure de la nuit, le rhéteur annonça la proximité de la salle funéraire d’Anthéky. C’était une pièce exiguë avec, au centre, le caveau de pierre contenant le sarcophage. Un peu plus loin, il y avait la barque, une table et une chaise. Sur la table étaient disposés deux aiguières, des assiettes remplies de poussière et de dépôts verdâtres, probablement de la moisissure et des champignons qui s’étaient développés sur la nourriture en décomposition. 

			Les compagnons se recueillirent un moment. Lorsqu’il fut temps de repartir, Cléo, en espérant que le ba d’Anthéky puisse l’entendre, expliqua à haute voix la raison de leur venue. « Nous ne sommes pas ici pour troubler votre repos ni pour dérober le Scarabée sacré. De tout cœur je souhaite que l’Incarnation de Khépri demeure en ce lieu pour l’éternité. » Un grondement du sol accueillit ces mots, les murs tremblèrent et la poussière retombant du plafond saupoudra leurs cheveux d’une fine pellicule grisâtre.

			— Je crois qu’il vaudrait mieux continuer, proposa Apollodore avec une légère inquiétude dans la voix.

			— Je dis comme toi, rhéteur ! dit Djet en s’engageant le premier dans le corridor.

			— Djet, qu’est-ce que tu fais ? Attends !

			Mais Seshat le rappela en vain. Il s’éloignait d’un pas rapide, sans se retourner. La chambre funéraire qu’il venait de quitter et le corridor adjacent étaient de dimension réduite. L’adolescent ressentait un malaise grandissant ; son rythme cardiaque s’accélérait. Djet se sentait écrasé par toute cette pierre. Il avait l’impression de manquer d’air. Sans le savoir, le garçon était victime d’un début de claustrophobie. Et cet accès de panique le faisait agir de façon irréfléchie. 

			Derrière lui, Apollodore courait pour le rattraper, mais il était beaucoup moins rapide. « Princesse, il faut l’arrêter, cet idiot se dirige vers la Salle aux miroirs. Il ne doit sous aucun prétexte y entrer ! »

			— J’y vais ! s’écria Cléo.

			Elle courait comme le vent, pensant avec reconnaissance à toutes ces heures passées à s’entraîner au gymnase avec les meilleurs athlètes. Devant elle, Djet filait, avec Bek accroché à ses épaules. Quant à Seshat, beaucoup moins sportive, elle suivait de très loin avec le rhéteur. Soudain, Cléo entendit un cri étouffé, suivi d’un juron. Dans un sprint final, elle arriva à la hauteur d’une vaste arche s’ouvrant sur sa droite. La torche de Djet gisait sur le sol. 

			Avançant avec prudence, elle appela : « Djet, Bek, où êtes-vous ? »

			— Attention ! Ne t’approche pas ! Il n’y a pas de plancher !

			Cléo ne comprenait pas ce qu’il voulait dire, mais elle s’immobilisa sur place. S’allongeant par terre, elle rampa lentement vers l’endroit d’où provenait la voix, en glissant sa torche sur le sol. C’est alors qu’elle repéra les doigts de son compagnon agrippés à un rebord de pierre.

			Le plancher finissait à quelques coudées de l’arche. De grands miroirs tapissaient les murs entourant un précipice aussi profond qu’étroit. En arrivant du couloir, on avait donc l’impression d’accéder à une vaste salle, alors qu’il s’agissait en fait d’un petit réduit ayant la particularité de précipiter les visiteurs imprudents dans un trou sans fond !

			Heureusement, Apollodore et Seshat arrivèrent. Ils rejoignirent Cléo et, si le rhéteur n’était pas un marathonien dans l’âme, par chance, il possédait une force herculéenne ! Empoignant les avant-bras de Djet, il remonta le garçon hors du trou sans trop de mal. Bek émergea le dernier, car, dans la chute, il n’était parvenu qu’au dernier moment à s’accrocher au mollet de l’adolescent. 

			Cléo était furieuse d’avoir failli perdre Bek. Serrant le vervet contre elle, la jeune fille ne se gêna pas pour dire à Djet sa façon de penser :

			— Qu’est-ce qui t’a pris de partir en avant alors que tu savais que nous aurions des pièges à éviter ? Si tu as des tendances suicidaires, aie au moins la décence de ne pas entraîner Bek avec toi ! Je t’assure qu’il aime beaucoup la vie et qu’il a encore l’intention d’en profiter !

			Djet bouillait. Mais il sentait aussi qu’elle avait raison d’être fâchée, car elle avait eu peur pour Bek. Pour ne pas envenimer la situation davantage, il s’excusa en marmonnant. Seshat l’observait à la lueur des torches. Elle reconnut les symptômes de l’adolescent : sa peau moite, son visage d’une extrême pâleur, ses pupilles dilatées. Saisissant le poignet de Djet, elle lui fit signe de ne pas bouger et compta mentalement les pulsations. Le rythme était beaucoup trop rapide. 

			— Apollodore et Cléo, marchez devant. Je vais rester avec Djet à l’arrière, dit Seshat.

			Et tandis que Cléo s’éloignait avec Bek et le rhéteur, Seshat expliqua à Djet qu’il était victime d’une phobie des espaces clos, soulignant que le malaise s’atténuerait dès qu’ils arriveraient dans un espace plus aéré. 

			— Ne t’en fais surtout pas avec ça, dit-elle. Beaucoup de grands hommes ont eu des attaques de ce genre par le passé, et tu n’as aucune raison d’en avoir honte. 

			— Merci, Seshat. Tu es la plus chic fille du monde !

			Dans la pénombre, elle sourit, heureuse d’avoir pu l’aider. Et durant tout le parcours qui les mena à la Salle des scarabées, elle s’efforça de lui changer les idées en parlant de tout et de rien. C’est ainsi que Djet appris que Cléo avait vécu de nombreuses années avec Seshat et ses parents, que Seshat se vouait à la médecine, même si son père aurait préféré la voir travailler à la bibliothèque, et mille autres détails sur leur vie à la ville. C’est au moment où Seshat s’apprêtait à lui décrire les différents quartiers d’Alexandrie qu’ils arrivèrent à la dernière étape. Car dans la Salle des scarabées se trouvait, selon le plan d’Emheb, un tunnel secret menant en dehors de la pyramide.
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			Djet, soulagé, prit une longue inspiration en contemplant l’immense Salle des scarabées. Les murs s’élevaient sans fin, et la pièce était vide. Seules de colossales statues d’humains à tête de scarabée avaient été placées aux quatre coins pour représenter le dieu Khépri. On pouvait voir sur chaque mur, à la hauteur des genoux des visiteurs, des ouvertures rectangulaires, trop étroites pour permettre à un être humain de s’y faufiler. Chacune d’entre elles était encadrée par deux scarabées peints, qui se faisaient face dans une attitude combative. Aucune autre peinture murale, aucun bas-relief sculpté de hiéroglyphes.

			Djet s’approcha et tenta de voir ce qu’il y avait à l’intérieur d’un des orifices en l’éclairant avec sa torche.

			— C’est étrange qu’on ait mis des fenêtres aussi basses, dit-il. Et puis, j’ai beau regarder, je n’en vois pas le fond.

			— Ça m’étonnerait qu’il s’agisse de fenêtres, dit Seshat en s’agenouillant près de lui, mais je me demande à quoi ça peut bien servir… Améliorer l’aération, peut-être ?

			Bek sauta des bras de Cléo et courut les rejoindre. Curieux, il passa le haut du corps dans l’ouverture et recula. Debout sur ses pattes postérieures, il flairait d’un air inquiet. 

			— Alors, Apollodore, où est le tunnel ? demanda Cléo, surprise qu’il ne leur ait pas déjà indiqué la sortie.

			Confus, le rhéteur ne répondait pas. Il ne savait comment leur annoncer la mauvaise nouvelle. Emheb avait repris le plan au moment où il s’apprêtait à mémoriser les instructions concernant cette salle. Apollodore avait tout juste eu le temps d’y voir l’indication d’un passage secret mais n’avait pu le situer avec précision.

			Il fallut tout de même les mettre au courant. Après un instant de découragement, Cléo sut rallier les troupes. Elle rappela à ses compagnons qu’ils avaient trouvé par eux-mêmes comment faire remonter les dalles du fond du bassin. « Je ne vois pas pourquoi nous ne serions pas capables de repérer le passage cette fois encore ! »

			Stimulés, ils se mirent tous à tâter les murs, au cas où le mécanisme du tunnel pourrait être activé, même par mégarde. Bek profita de l’inattention générale pour se glisser dans une des ouvertures. Alors que tous s’affairaient et qu’Apollodore se creusait la cervelle pour se rappeler un détail qu’il aurait pu avoir enregistré inconsciemment, un bruit de cliquetis se fit entendre. 

			— Où est Bek ? demanda Cléo en se tournant de tous les côtés.

			— IIIIiiiiik ! 

			Le petit singe jaillit d’un des orifices muraux. Ses billes noires lui sortaient de la tête. Il claquait des dents et pointait en direction des murs pour attirer l’attention de ses compagnons humains. 

			— Viens ici, mon Beké, dit Cléo en le caressant. Comme tu trembles ! Qu’est-ce qui t’a fait si peur ?

			— Écoutez ! chuchota Djet.

			Le cliquetis de tantôt s’intensifiait. SE RAPPROCHAIT. Ça n’annonçait rien de bon. Instinctivement, tous se groupèrent au centre de la pièce. Adossés les uns aux autres, ils s’apprêtèrent à affronter le péril, et chacun, en son for intérieur, évalua la nature du danger. Ils n’eurent pas longtemps à attendre car, soudain, un flot de scarabées déferla des ouvertures. 

			Les orifices vomissaient des carapaces d’un noir brillant, dont la circonférence aurait pu se comparer à un casque de soldat romain. Ils arrivaient de partout, avec leurs têtes en forme de pelle au rebord dentelé. Agitant leurs mandibules tranchantes, les menaçants coléoptères encerclèrent rapidement le groupe. Il y eut une brève pause, puis au moment où ils s’ébranlèrent pour attaquer, Djet hurla à ses compagnons de se servir de leurs torches pour les faire reculer. Dans le même souffle, il cria à Bek de sauter sur son dos. Cléo voulut l’en empêcher, mais Djet la foudroya du regard.

			— Tu vas avoir besoin de toutes tes forces pour les repousser ! Laisse-moi me charger de lui, je lui dois bien ça !

			La princesse acquiesça. De toute façon, il était déjà trop tard pour riposter. Les scarabées s’approchaient d’un peu trop près. D’un grand mouvement, Cléo passa les flammes de sa torche résineuse sur une douzaine de dos noirs et bombés. De temps à autre, Seshat poussait des cris aigus lorsque les bestioles morbides s’entrechoquaient à proximité de ses sandales.

			— HAAaaah ! 

			Apollodore venait d’être coupé par une paire de mandibules extra larges. Le pauvre rhéteur avait une vilaine plaie au mollet et ne pouvait plus mettre le poids de son corps sur sa jambe.

			— Par le feu du bénou, nous ne pourrons tenir longtemps contre ces damnés bousiers, cria Cléo, en essayant de dissimuler la terreur dans sa voix. Est-ce que l’un d’entre vous a une idée ? 

			— Tu viens de m’en donner une ! s’écria Djet en passant sa torche à la princesse. 

			Fourrageant dans sa besace, il en extirpa une large galette. Il en cassa un morceau et le lança en direction des scarabées. 

			— Comme tu l’as dit, ces scarabées sont des bousiers. Qu’aiment-ils par-dessus tout ? Des excréments ! Eh bien, on va leur en donner. Voici de la bonne bouse de chameau, dit-il. Allez, petits, petits, petits !

			À l’entendre, on aurait cru qu’il lançait du pain à des canards. Et ça fonctionnait ! Les scarabées les plus près de lui, mus par l’odeur et leur instinct de coprophages, se battaient à présent pour les morceaux de crottin séché. Ceux qui étaient les plus forts se sauvaient avec leur butin pour former des boulettes, ce qui n’était pas une sinécure avec du matériel aussi sec. Djet distribua de larges morceaux de bouse à ses compagnons. Chacun eut bientôt sa part, même Bek. 

			— Ne lancez pas vos munitions du côté de cette statue ! avertit Apollodore en ajoutant : « Je viens de me rappeler quelque chose. Observez ces trois Khépri : ils sont identiques, mais le quatrième a les bras levés. Ce dieu-scarabée tient le disque solaire au-dessus de sa tête. Je crois qu’il faut chercher par là ! »

			Aussitôt, les projectiles de bouse furent envoyés dans le coin opposé de la pièce. En un rien de temps, les scarabées s’empilaient dans un combat généralisé, loin des cinq alliés. La voie était libre ! Djet et Cléo passèrent chacun un bras du rhéteur sur leur épaule et le soutinrent jusqu’à la statue. Seshat était déjà là et avait commencé un examen minutieux de l’anatomie de la sculpture. 

			— Ici, voyez, il y a un joint ! dit-elle.

			En effet, les jambes semblaient découpées dans un bloc de pierre indépendant du reste du corps. Jetant de fréquents regards du côté des coléoptères, Cléo et Seshat palpèrent le contour des cuisses de Khépri avec nervosité. La statue demeurait inerte. Là-bas, à force de se battre pour la moindre parcelle de crottin, les scarabées avaient fini par réduire en poussière les dernières miettes de bouse de chameau. 

			— Dépêchez-vous, les filles, dit Djet, ils vont revenir !

			Voyant qu’elles n’arrivaient à rien, Cléo décida d’agrandir son champ d’investigation. 

			— Fais-moi un étrier avec tes mains, je vais grimper plus haut, dit-elle à Djet. Peut-être que j’aurai plus de chance. 

			Le garçon se dépêcha de nouer ses doigts ensemble et l’aida à monter le long du torse de la statue. Toutefois, ses forces ne tardèrent pas à lui manquer. Il cria à Cléo qu’il allait lâcher. Instinctivement, celle-ci tenta de ralentir sa chute en s’agrippant à la première prise qui lui tomba sous la main : le nombril de Khépri. 

			CLAC ! Au déclenchement de cette détente, les jambes de la statue s’écartèrent de quelques doigts, laissant voir l’ouverture d’une porte. 

			— Par le nilomètre de mes ancêtres, dit Djet en attrapant les pieds de Cléo, qui gigotaient en tous sens, tu as réussi, fille de Pharaon !

			Aidé d’Apollodore, Djet déposa Cléo sur le sol. Aussitôt les compagnons s’engouffrèrent dans le tunnel. Entrant les derniers, Cléo et Djet franchirent le seuil de justesse. Au moment où ils refermaient la porte, d’innombrables mandibules s’écrasèrent contre le roc dans un vacarme assourdissant.
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			Après avoir déambulé dans un interminable passage, monté le long d’une rampe, ils débouchèrent dans la chapelle funéraire d’un mastaba. Marchant sur la pointe des pieds pour ne pas troubler la quiétude des lieux, les compagnons passèrent devant une statue de femme. Il devait s’agir de la défunte dont le sarcophage reposait à plusieurs brasses de profondeur dans le sol. 

			Il y avait deux portes dans cette chapelle funéraire. La première était placée derrière la statue. C’était une fausse ouverture ; son rôle consistait à symboliser l’entrée dans l’au-delà. L’autre menait à l’extérieur. Ils s’attaquèrent donc à cette seconde porte, la secouant à plusieurs reprises jusqu’à ce que les muscles d’Apollodore en viennent à bout. Et, enfin, la petite troupe put sortir au grand jour.

			Djet prit de longues inspirations, heureux de ne plus être enfermé dans une construction souterraine. Il restait immobile, laissant la chaleur caresser sa peau. C’est alors qu’il réalisa que les rayons n’auraient pas dû frapper aussi fort. Attirant l’attention des autres, le garçon estima qu’après la durée de leur séjour à l’intérieur de la pyramide le soleil aurait normalement dû être en train de disparaître à l’horizon. Pourtant, l’astre solaire était positionné au même endroit que lorsqu’ils étaient entrés dans la pyramide d’Anthéky. 

			— Oui, je sais, dit Cléo. Isis m’avait avertie : le temps est figé à l’intérieur de la pyramide, probablement un effet de la magie d’Héka. La déesse-mère m’avait bien dit qu’à notre retour le temps reprendrait son cours. Il ne se sera donc écoulé qu’une seconde en temps réel depuis le moment où nous sommes entrés par la « bonne verte ».

			Djet eut une moue sceptique. Apollodore ne semblait pas très convaincu, mais, par respect pour la fille du pharaon et par affection pour son élève, il s’efforça de garder une certaine ouverture d’esprit.

			— La déesse Isis vous a parlé, Princesse ? Est-ce bien ce que vous voulez dire ?

			— Dans ses rêves, oui, grommela Djet.

			Cléo, mal à l’aise, évaluait la possibilité qu’ils se soient concertés pour lui faire une blague. Pourtant, ils n’avaient pas l’air de vouloir se payer sa tête. Au contraire. Apollodore la fixait avec l’expression d’un médecin concerné par l’état de santé mentale de son patient. 

			— Mais… Vous l’avez vue, vous aussi… Rappelez-vous, dans la salle où se trouvait l’Incarnation de Khépri. C’est Isis qui a transformé le Mehen en ourobore, voyons !

			Elle tapait du pied avec impatience. Mais ni Djet ni Apollodore ne semblaient comprendre à quoi elle faisait allusion. En fait, à présent, ils étaient franchement inquiets. Apollodore s’approcha de Seshat, et Djet le suivit. Cléo put déduire que le rhéteur demandait conseil à Seshat : pensait-elle que les moisissures présentes dans la chambre funéraire aient été hallucinogènes ? Et si oui, les effets n’en seraient-ils que passagers ? À la suite de ce bref aparté, Seshat trifouilla dans sa besace et en sortit une petite fiole opaque. « Laissez-moi faire ! » entendit Cléo.

			Seshat prit son amie par le bras et l’entraîna un peu à l’écart. Cléo ouvrit la bouche pour se défendre, mais Seshat lui fit signe de se taire.

			 — N’aie pas peur, moi, je me souviens très bien qu’Isis était dans la pyramide. Par contre, Apollodore et Djet ne mentent pas : j’ai vu la sincérité dans leurs yeux et ils n’ont aucun souvenir de la présence divine d’Isis. Pour les rassurer, je leur ai promis de te faire avaler un antidote. Mais ne crains rien, cette fiole est vide. Fais semblant de te ranger à mon opinion et de boire. 

			— Comment ont-ils pu perdre la mémoire ? demanda Cléo en portant la petite bouteille à ses lèvres et en feignant d’avaler une bonne rasade de potion.

			— Tu devras le demander à Isis pour en être certaine. Peut-être s’agissait-il d’une des conditions imposées par Héka ?

			— C’est possible, dit Cléo, mais alors, pourquoi est-ce que tu as gardé tes souvenirs intacts ?

			— Je n’en ai pas la moindre idée… 

			Pendant ce temps, Apollodore et Djet, aidés de Bek, avaient déterré oncle Chebti et l’avaient installé sur un des chameaux. Il était temps de repartir. 

			— À part l’embaumement de ton oncle, quels sont tes projets, Djet ? demanda Seshat.

			Le garçon n’y avait pas vraiment réfléchi. Depuis la mort d’oncle Chebti, les événements s’étaient enchaînés à la vitesse de l’éclair. Il s’était lancé à la poursuite du meurtrier de son oncle, sans s’attarder à la suite. Mais à bien y penser, rien ni personne ne l’attendait dans son village. S’il y retournait, il n’avait pas d’idée précise de la façon dont il s’y prendrait pour subvenir à ses besoins. 

			— Oncle Chebti était ébéniste et m’a montré quelques-unes de ses techniques, mais je suis loin de pouvoir m’établir à mon compte. Alors j’essaierai de me placer comme apprenti chez un artisan travaillant le bois. Et si personne n’accepte de me prendre, j’offrirai mes services à un agriculteur. 

			Les trois adolescents ne se connaissaient que depuis peu. Pourtant, après avoir partagé une même aventure, après avoir affronté la colère du Mehen et déjoué le cruel medjaï, ils se sentaient plus unis que s’ils avaient passé trois ans côte à côte sur le même banc d’école. Aucun d’entre eux ne souhaitait se séparer. Une question brûlait les lèvres de Cléo, mais elle ne savait trop comment la formuler, de peur d’offusquer Djet. S’approchant de l’adolescent, elle lui posa la main sur l’épaule.

			— Écoute, puisque tu n’as pas de famille, pourquoi ne pas nous accompagner à Alexandrie ? Je… je voudrais te remercier pour toute l’aide que tu nous as apportée. Sans toi, nous ne serions jamais entrés dans la pyramide d’Anthéky. Sans ta flûte, le Mehen n’aurait fait qu’une bouchée de moi. 

			Djet s’était raidi en entendant ces mots. 

			— Je n’accepterai pas d’argent, fille de Pharaon !

			Cléo, qui n’était pas réputée pour sa patience, se retint de ne pas le traiter d’orgueilleux entêté. Toutefois, elle resta calme et continua :

			— Par le feu du bénou, je n’ai nullement l’intention de te faire la charité ! Mais je connais une Maison de Pureté où ton oncle aurait la meilleure momification en ville. Et seulement avec ta permission, je me chargerai des frais d’embaumement et d’enterrement, en gratitude de tout ce que tu as fait pour Seshat, Apollodore, Bek et moi. Voici donc ce que je te propose : retournons tous ensemble à Alexandrie pour les arrangements funéraires. Comme tu devras attendre soixante-dix jours avant de récupérer le corps, je te trouverai un emploi pour que tu demeures indépendant pendant que s’écoule ce délai. Ensuite, tu feras ce que tu veux, soit faire enterrer ton oncle aux abords de la cité et rester dans la capitale, soit retourner vivre dans ton village et faire enterrer son sarcophage là-bas. Qu’en penses-tu ?

			 — Oh, je t’en prie, Djet ! implora Seshat. C’est une excellente solution !

			L’adolescent regarda le rhéteur pour avoir son avis. Ce dernier lui fit signe d’accepter sans hésiter. Bek se mit lui aussi de la partie. Grimpant le long de la jambe du garçon, il vint se blottir affectueusement dans ses bras.

			— Tu sais, mon Beké ne se lie pas aussi vite avec les étrangers d’habitude, dit Cléo, mais il t’a adopté tout de suite. C’est bon signe, non ? Allez, arrête de te faire prier, dis oui !

			Djet, soulagé au fond, accepta l’offre. Il n’aurait même pas eu de quoi payer un embaumement décent pour oncle Chebti. La proposition de Cléo lui enlevait une sacrée épine du pied. De plus, son instinct lui disait que les aventures n’étaient pas terminées pour ses deux nouvelles amies et qu’elles auraient encore besoin de son aide d’ici peu. Car s’il n’avait aucun souvenir de la présence d’Isis, il n’avait pas oublié les menaces d’Emheb au sujet du père de Cléo. Sa résolution était prise : si des forces maléfiques se mettaient en branle pour organiser un autre complot, ce serait un trio qui s’opposerait aux ennemis de Pharaon !

			***

			Trois jours plus tard, ils arrivèrent à la porte de Nécropolis et les sauf-conduits de Cléo empêchèrent que s’éternisent les tracas administratifs concernant Djet. Seshat le fit passer pour son cousin venant de Haute-Égypte en visite et expliqua qu’il avait perdu son autorisation de voyager. Le titre de Cléo fit le reste. Les scribes et les soldats en faction à la porte du mur d’enceinte s’écartèrent rapidement pour les laisser passer. Après tout, si la fille du pharaon se portait garante du garçon, qui étaient-ils pour s’opposer à sa volonté ? 

			C’est donc sans encombre qu’ils marchèrent dans Alexandrie, après avoir vendu pour une somme dérisoire leurs montures à un chamelier. Au cours de leur promenade, Djet s’extasia sur les merveilles qui l’entouraient. Il n’avait jamais rien vu de pareil. Bouche bée, il admirait la largeur des avenues, la magnificence des bâtiments, la fraîcheur des portiques ombragés, la dignité des gigantesques sphinx et la hauteur des obélisques couverts de bas-reliefs. Seshat, Cléo et Apollodore jouaient aux guides touristiques en lui indiquant ici et là les points marquants de la capitale. 

			Ils arrivèrent bientôt à une Maison de Pureté où ils déposèrent la dépouille de l’oncle de Djet. Ils y firent une entrée remarquée, surtout lorsqu’Apollodore indiqua aux assistants du colchyte que le défunt se trouvait enroulé dans la natte jetée en travers de son épaule. Cependant, les prêtres embaumeurs en avaient vu d’autres au cours de leur carrière et ils soulevèrent le corps avec les gestes respectueux d’usage. Pendant ce temps, Cléo commanda ce qui se faisait de mieux en matière d’embaumement. Djet, la gorge nouée par l’émotion, ne savait comment exprimer sa reconnaissance. Mais la princesse était assez fine pour comprendre et prit les devants :

			— Surtout, ne me remercie pas ! Ça me fait tant plaisir. Mais maintenant que tout est réglé, nous devrions nous rendre sans tarder chez Seshat. 

			Aussitôt dit, aussitôt fait. La grande maison de style grec apparut bientôt devant eux, avec ses colonnes et son fronton de marbre blanc. Une servante leur indiqua que les maîtres conversaient dans la cour intérieure, un des endroits favoris de Néféré, qui était très fière de son jardin luxuriant. 

			Lorsque les parents de Seshat virent apparaître le petit groupe, ils poussèrent des cris de joie et se jetèrent sur les filles, malgré la poussière dont elles étaient couvertes de la tête aux pieds. Les retrouvailles furent chaleureuses. Apollodore, un grand ami du père de Seshat, fut lui aussi accueilli à bras ouverts. Djet, un peu en retrait, regardait la scène, mal à l’aise. Il se sentait de trop et aurait bien voulu disparaître sous les dalles du plancher. Mais ce sentiment dura peu longtemps, car Seshat le prit par la main et le présenta à ses parents. 

			Ces derniers étaient des gens hospitaliers. Hautement recommandé par Apollodore, Djet se vit invité par Hori à demeurer dans leur résidence, pour aussi longtemps qu’il serait nécessaire. 

			— Dans quelque temps, après l’enterrement de ton oncle, tu décideras si tu te plais ici. Mais en attendant, mes enfants, nous allons vous inviter à vous laver et à changer de vêtements. Cléo, tu ne peux te présenter chez ton père attifée de la sorte ; Méséhet en ferait une syncope ! dit Hori avec un demi-sourire, car il n’éprouvait pas une très grande sympathie pour l’épouse de Ptolémée XII. 

			Djet, qui avait perdu la seule personne proche de lui, sentit qu’il avait trouvé un refuge et des amis sur lesquels il pouvait compter. Seshat et Cléo l’entraînèrent pour lui faire visiter la maison, tandis que Néféré donnait des ordres pour qu’une chambre – éloignée de celles des filles – soit préparée pour leur nouvel invité. 
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			Ce soir-là, Cléo et Seshat devaient se rendre au palais avec Apollodore, Djet et les parents de Seshat. Hori avait obtenu une audience avec Pharaon pour eux tous. Elles étaient prêtes les premières et attendaient dans une salle de repos que les autres fassent leur apparition. Tout à coup, un beau jeune homme entra dans la pièce. Il était vêtu d’une courte tunique. Une chlamyde d’un blanc immaculé était négligemment passée sur son épaule et, chose surprenante, il donnait la main à Bek, lui-même lavé et parfumé. Cléo en était encore à se demander qui il pouvait bien être quand Seshat courut vers lui :

			— Djet, c’est fou ! J’ai failli ne pas te reconnaître !

			Stupéfiée, Cléo comprit que son amie disait vrai. Dans ses vêtements propres, avec le menton rasé et de confortables sandales aux pieds, Djet était méconnaissable. Il se tenait droit, ce qui le faisait paraître plus grand qu’avant. Princesse Cléo se demanda ce qui était arrivé à ses épaules : comme elles étaient larges maintenant ! L’adolescent coula un œil en biais dans la direction de Cléo et prit plaisir à croiser son regard appréciateur. Cette fois, elle ne l’accuserait pas de sentir le bouc. 

			***

			Dans la salle du conseil, Pharaon était assis sur son trône. Méséhet se tenait debout à sa gauche et le demi-frère de Cléo, Ptolémée Dyonisos, le futur pharaon, était à droite. Ce dernier était flanqué des deux conseillers qui ne le quittaient jamais : Achillas, un militaire, et Pothin, un eunuque qui faisait office de précepteur. Arsinoé y était aussi, avec son conseiller personnel, un certain Ganymède. Plusieurs autres dignitaires s’étaient massés dans la salle et ils détaillaient les nouveaux arrivants avec une curiosité non voilée. 

			Cléo avançait, la tête haute, en tenant Bek au bout d’une laisse dorée. Habituée à être un point de mire dans les assemblées du palais, elle ne se formalisait pas des commentaires qui jaillissaient sur son passage. Seshat la suivait, impassible, tandis que Djet, figé par la crainte de gaffer en public, peinait à mettre un pied devant l’autre. De tous ses muscles tendus, il luttait contre une forte envie de faire volte-face et de prendre ses jambes à son cou. Par chance, Apollodore veillait au grain en lui murmurant de brefs encouragements qui finirent par le mettre un peu plus à l’aise.

			— Cléopâtre, ma fille bien-aimée, approche ! clama Ptolémée XII d’un ton emphatique. Pharaon veut te saluer.

			La princesse s’inclina très bas devant son père, puis salua sa belle-mère, Arsinoé, et son jeune frère Ptolémée. Après les présentations d’usage, Seshat, Apollodore et Djet se prosternèrent à leur tour devant la famille royale. 

			— Alors, ce voyage fut-il intéressant, ma fille ? demanda Pharaon.

			Profitant de l’ouverture qui lui était faite, Cléo défila d’un trait tous les périls que ses compagnons et elle avaient dû affronter dans la pyramide d’Anthéky. 

			— Nous avons réussi à empêcher le vol de l’Incarnation de Khépri, Père, conclut-elle, mais je vous en conjure, soyez sur vos gardes ! Vos ennemis s’unissent contre vous !

			Ptolémée XII avait écouté l’incroyable récit sans chercher à l’interrompre. Toutefois, son visage exprimait une profonde incrédulité. Arsinoé gloussa à l’oreille de son frère : « Notre sœur en a de l’imagination ! » Quant à Méséhet, elle bouillait de colère.

			— Ma chère petite, ne me dis pas que tu as convoqué cette assemblée pour nous raconter de telles sornettes ! Un Mehen, et quoi encore ? Pourquoi pas l’Hydre de Lerne, comme chez les Grecs ? Et ce medjaï, un traître ? Mais, ma chère, les policiers de Pharaon sont ses plus fidèles et loyaux sujets ! 

			Cléo serra les poings. « Je vous assure que je n’ai rien inventé ! »

			Pharaon quitta son trône et plaça ses longues mains de musicien sur les épaules de la jeune fille.

			
			— Je sais que tu t’inquiètes pour moi, surtout depuis ce jour, il y a presque quatre ans, où j’ai été forcé de… quitter Alexandrie un peu précipitamment, dit-il. Mais tu n’as plus aucune raison de t’attendre toujours au pire. Les rapports de mes nomarques sont excellents. Le peuple est heureux. Dans quelques décades, ce sera l’akhet 36 et je sens dans toutes les fibres de mon corps que la crue sera bonne. Voyons, Apollodore, ajouta-t-il en se tournant vers le rhéteur, il ne faut pas encourager Cléo dans cette voie, sinon cette petite finira complètement phobique !

			Le rhéteur s’inclina. Il n’était pas question pour un courtisan de remettre en cause la volonté de son souverain. Toutefois, il se hasarda à demander :

			— Ô grand Pharaon, pour apaiser l’inquiétude de la princesse, serait-il possible de faire surveiller la pyramide d’Anthéky ? Après tout, nous savons qu’il a fallu lutter contre des vagues de pilleurs de tombes à de nombreuses reprises par le passé. Ne devrions-nous pas faire preuve de prudence ?

			Un chuchotement se propagea dans la salle, donnant raison à Apollodore. Même si le récit de Cléo semblait à tous fort improbable, on jugeait qu’il ne fallait rien négliger quant à la sécurité du patrimoine égyptien. L’Incarnation de Khépri figurait parmi les plus importants objets sacrés du royaume et tout devait être mis en œuvre pour la protéger. 

			— Princesse Cléo cherche toujours à faire l’intéressante, persifla Méséhet, qui n’avait aucune envie de voir son époux faire des concessions. Ce ne sont que des contes à dormir debout, tout ça !

			Mais Pharaon pinça le menton de Cléo en souriant : 

			— Serais-tu rassurée, ma chère enfant, si la pyramide d’Anthéky était mise sous bonne garde ?

			— Oui, Père.

			C’était une mince victoire. Elle aurait tant voulu que Pharaon la prenne au sérieux. Mais elle comprit qu’il n’en serait rien. Dans quelques heures, il ne penserait déjà plus à toute cette histoire, ou en ferait l’objet d’une anecdote amusante pour le divertissement de ses invités. Elle se contenta donc de l’assurance qu’il lui donnait. Au moins, cette partie du plan de l’ennemi avait bel et bien échoué. L’Incarnation de Khépri était sauvée. 

			— L’assemblée est dissoute ! cria Pharaon en claquant des mains. Que tous ceux qui veulent se désaltérer me suivent ! 

			Pendant que les courtisans quittaient la salle en compagnie du souverain, Seshat et Djet entourèrent Cléo. Elle était visiblement déçue de la tournure des événements.

			— Ne t’en fais pas, cette histoire ne se termine pas ici. Nous continuerons à poursuivre les conspirateurs, dit Seshat, et nous finirons bien par trouver un indice qui nous mettra sur la piste de leur société secrète.

			— Oui, nos adversaires n’ont qu’à bien se tenir, ajouta Djet avec une note d’impatience dans la voix. 

			
			Cléo sourit, malgré l’inquiétude qui lui étreignait le cœur. Elle songea que bientôt aurait lieu le lever héliaque de l’étoile Sothis  37. Après soixante-dix jours d’absence dans le ciel, Sothis réapparaîtrait à l’horizon. Juste avant l’aube, elle annoncerait à tous la crue du Nil. Il y aurait alors de grandes fêtes pour marquer le début de l’année. C’était une période de réjouissances que la princesse appréciait tout particulièrement. Pourtant, cette agréable perspective ne parvint pas à lui faire oublier ses soucis.

			— Nous avons gagné la première manche, mais la lutte n’est pas terminée, déclara Cléo, la mine résolue. Nous devons nous préparer pour la prochaine attaque. Que diriez-vous de nous rencontrer demain, en fin de journée ? demanda-t-elle en soulevant Bek dans ses bras.

			Djet et Seshat acquiescèrent immédiatement. 

			— À la bibliothèque, ça ira ? Je serai déjà sur place, dit Djet avec fierté, car ce sera mon premier jour de travail au classement des archives, et Seshat vient m’aider à étiqueter les rouleaux de papyrus.

			— Sous la supervision de mon père, se hâta d’ajouter Seshat, en se demandant pourquoi elle se sentait obligée de donner cette précision.

			Cléo leva un sourcil amusé devant le malaise de son amie, mais la conversation se poursuivit comme si de rien n’était, jusqu’à ce qu’une servante vienne s’informer si les invités restaient pour la nuit. C’était le signal du départ, accompagné de la promesse de se revoir bientôt. 

			***

			Un peu plus tard, princesse Cléo s’accouda à sa fenêtre. Bek ne tarda pas à s’assoupir, lové contre l’avant-bras de sa maîtresse. La nuit enveloppait Alexandrie d’un drapé sombre, sillonné çà et là des flambeaux portés par les medjaïs en patrouille. Au large, le phare brillait, tel un scarabée d’or repoussant les ombres. Demain, le soleil renaîtrait en Khépri, comme il le faisait tous les jours depuis des millénaires. Le royaume d’Égypte avait échappé de justesse au chaos. 

			Reconnaissante, la jeune fille décida qu’une offrande à la déesse-mère était de mise. Au matin, son premier geste serait de se rendre au temple d’Isis. 

			À suivre dans : Les Serviteurs de Seth

			36 Saison de l’akhet : environ du 19 juillet au 19 novembre, période de la crue du Nil. Le premier jour de l’akhet est le premier jour de l’année.

			37 Sothis est l’étoile Sirius. Le lever héliaque précède le lever du soleil.

		

	


	
		
			Lexique

			-A-

			Achillas : ?-env. 48 avant notre ère. Militaire qui devint ministre de Ptolémée XIII. Assassiné par Ganymède.

			aiguière, n.f. : sorte de pichet à bec verseur et à anse.

			amphore : vase antique.

			Anthéky : personnage fictif.

			Apollodore de Sicile : selon Plutarque, il aurait porté Cléopâtre enroulée dans un tapis pour lui faire passer en douce les lignes ennemies de l’armée de Ptolémée XIII et d’Arsinoé IV, afin qu’elle puisse rencontrer Jules César.

			Arsinoé IV : ?-41 avant notre ère. Elle était la plus jeune des filles de Ptolémée XII. 

			-B-

			Bérénice IV : ?-55 avant notre ère. Elle était l’aînée des enfants de Ptolémée XII. Elle a régné sur l’Égypte pendant trois ou quatre ans, alors que son père avait dû fuir à Rome. Elle est condamnée à mort sous les ordres de son père Ptolémée XII, au retour d’exil de celui-ci.

			-C-

			capharnaüm, n.m. : endroit en très grand désordre.

			cartouche, n.m. : symbole hié-roglyphique de forme ovale, contenant le nom d’un pharaon.

			cercopithèque, n.m. : primate ou singe à longue queue appartenant à la famille des cercopithécidés.

			clérouque, n.m. : ancien militaire grec, qui devenait colon après avoir reçu une terre du pharaon en remerciement de ses services.

			coprophage, adj. : qui se nourrit d’excréments.

			-E-

			eunuque, n.m. : homme castré, souvent dépositaire de charges importantes dans l’Antiquité. 

			-F-

			faction, n.f. : ensemble de gens dont le but est de renverser le pouvoir en place.

			-G-

			Ganymède : ?-env. 47 avant notre ère. Fut le conseiller 
d’Arsinoé.

			-H-

			hypostyle, adj. : dont le plafond est soutenu par des colonnes.

			-L-

			lapis-lazuli, n.m. : pierre semi-précieuse de couleur bleue, très utilisée en Égypte antique pour la joaillerie.

			-M-

			Maât : entité de la mythologie égyptienne représentant l’ordre, la justice, l’harmonie et l’équilibre. Représentée par une femme.

			Méséhet : personnage fictif. On connaît une épouse à Ptolémée XII, Cléopâtre V, mais il est probable que le pharaon ait eu des concubines dont nous ignorons l’existence. Le géographe Strabon écrivit que seule Bérénice était une enfant légitime.

			Musée : construit sous le règne de Ptolémée 1er Sôter, le Museion, ou palais des Muses, renfermait une sorte d’académie pour les savants qui y affluaient du monde entier, une bibliothèque ainsi qu’un jardin zoologique.

			-N-

			natron, n.m. : carbonate de sodium, dont les Égyptiens se servaient pour assécher le corps lors d’une des étapes de l’embaumement.

			nécropole, n.f. : cimetière de l’Antiquité.

			nomarque, n.m. : fonctionnaire en charge d’un nome (un district administratif). 

			-O-

			oasis de Kharafah : lieu fictif.

			obséquieux, adj. : qui exagère sa politesse ou son empressement, soit par servilité ou par hypocrisie.

			officine, n.f. : endroit où se prépare quelque chose.

			-P-

			panthéon, n.m. : ensemble de tous les dieux d’une religion ou d’une mythologie.

			patibulaire, adj. : sinistre, inquiétant, digne d’un gibier de potence.

			pectoral, n.m. : collier très large tombant sur la poitrine.

			Péluse : ville de Basse-Égypte située au nord-est du delta du Nil.

			phallocrate, n.m. : qui croit que les hommes dominent les femmes.

			Pothin : ?-env. 48 avant notre ère. Il était un conseiller de Ptolémée XIII. Condamné à mort par Jules César.

			précepteur, n.m. : personne chargée de l’instruction d’un enfant issu d’une famille noble ou riche. 

			prévarication, n.f. : détournement de fonds, fraude, malversation.

			Ptahor, nécropole de : lieu fictif. 

			Ptolémée 1er Sôter : 367-283 avant notre ère. Général d’Alexandre le Grand, il reçut l’Égypte à la mort d’Alexandre, puis se fit proclamer pharaon. Il créa ainsi la dynastie ptolémaïque qui régna sur l’Égypte jusqu’en 30 avant notre ère. 

			Ptolémée Dyonisos : vers 61-47 avant notre ère. Fils de Ptolémée XII, il régnera environ trois ans sur l’Égypte sous le titre de Ptolémée XIII.

			Ptolémée XII Néos Dyonisos : 117-51 avant notre ère. Père de Bérénice, Cléopâtre, Arsinoé et de deux fils appelés Ptolémée. Les Alexandrins le surnommaient Aulète (joueur de flûte) et se révoltèrent contre lui, mettant sa fille aînée Bérénice sur le trône à sa place. À son retour de Rome, Ptolémée XII fit exécuter Bérénice.

			pylône, n.m. : massif de pierre en forme de pyramide tronquée, qui flanquait le portail d’un temple égyptien de chaque côté.

			-R-

			rhéteur, n.m. : qui enseignait la rhétorique.

			rhétorique, n.f. : art du discours, de l’argumentation. 

			-S-

			séculaire, adj. : qui existe ou dure depuis plusieurs siècles.

			Sérapéum : temple de Sérapis à Alexandrie. 

			subalterne, n.m. : personne occupant un rang inférieur.

			stylet, n.m. : poignard à lame très mince et pointue.

			-T-

			tellurique, adj. : qui provient de la terre.

			-V-

			va-comme-je-te-pousse, (à la), n.f. : expression transformée en nom commun qui veut dire  «n’importe comment, sans soin, avec négligence ».

			vases canopes : en Égypte antique, ils étaient au nombre de quatre et contenaient les viscères (foie, poumons, estomac, intestins) d’un défunt, à la suite de son embaumement. Les vases canopes étaient placés près du sarcophage, dans la chambre funéraire.
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